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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 18 DÉCEMBRE 1893, 


PRÉSIDÉE PAR M. DE LACAZE-DUTHIERS. 


M. pe Lacaze-Durniers prononce l’allocution suivante : 


« MESSIEURS, 


» L'on va proclamer les prix et les noms des lauréats mais; avant per- 
mettez-moi une observation, due peut-être à un peu d’égoïsme. 

» Toutes les branches des Sciences, mathématiques, physiques, chi- 
miques, médicales, la Botanique, sont largement représentées dans la 
série des récompenses : seule la Zoologie n’a pas un prix qui lui soit des- 
tiné spécialement. 

» Combien il serait heureux que cette observation fût entendue de 
quelque généreux Mécène voulant encourager des travaux qui certes par 
eux-mêmes sont loin d’être lucratifs et que l’amour seul de la Science in- 


spire le plus souvent! 


» Je voudrais aussi vous dire quelques mots d’une question qui me 
paraît assez sérieuse pour devoir attirer un instant votre attention. 
» Peut-être jugerez-vous que ce que je vais avoir l'honneur de vous dire 
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est plutôt de la compétence d'une autre Compagnie ; cependantil me parait 
que l'intérêt de la Science est ici en jeu. C’est presque une protestation 
que je vais essayer de vous soumettre. 

» Je veux vous parler de l'orthographe. Ne craignez rien, ne vous 
effrayez pas; je désire, tout autant que vous, être fort concis et le plus 
court possible :ilne sera question ni des accents, ni des traits d’union, ni 
des participes, ni des irrégularités sans nombre de notre langue que 
quelques-uns, fort irrévérencieusement pour le dictionnaire où ils les ont 
trouvées, ont appelées des chinoiseries de la langue française; je ne veux 
parler ici que de l'orthographe du langage scientifique. 

» Si l’on y regarde de près, tous les projets de réformes sont basés sur 
le désir de simplifier notre langue en écrivant les mots comme on les pro- 
nonce, indépendamment des étymologies. 

» C’est la lutte entre les phonétistes et les étymologistes, personne ne 
veut céder. 

» En relisant ce qui a été écrit sur ce sujet, et l’on sait s'il a été 
beaucoup écrit, on voit bien vite que les auteurs se sont placés à peu 
près exclusivement au point de vue purement littéraire ; le côté scientifique 
de la question a été par eux laissé de côté. Il ne faut pas croire que l'on 
soit plein d’aménité dans la discussion, et surtout toujours exact. Des 
hommes fort sérieux ont écrit : « L’orthographe est une pure convention 
» élaborée par des pédants »; ou bien : « Les langues sont semblables 
» à d’antiques forêts où les mots ont poussé comme ils ont voulu ou comme 
» ils ont pu ». 

» Tout cela est possible dans la paléontologie des langues, dans le lan- 
gage de la littérature, mais c’est absolument inexact dans le langage scien- 
üifique. Les mots ne sont pas nés au hasard, et leur orthographe, toute 
conventionnelle qu'elle puisse paraître, surchargée de lettres parasites, 
doit être conservée, düt-on être traité de pédant. 

» L'orthographe est soumise à une certaine évolution, et cela parce 
qu'elle est influencée par les progrès de l’art, de l’industrie, de la science, 
de la société, et par conséquent de la langue du pays. 

» Disons-le donc, il s'agit en ce moment de prendre la défense, et cela 
carrément, de ce pauvre ph, qui a été si malmené sous le prétexte qu'il était 
un assemblage hétéroclite de lettres n'ayant aucun rapport avec le grec, et 
de ce malheureux Y, fort maltraité aussi, parce qu'ilest parasite, dit-on, et 
ne signifie rien, 


» Je plaide en grâce pour ces deux coupables condamnés à mort; je ne 
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réclame pas les circonstances atténuantes, je demande la vie tout entière. 

» Laissons de côté les subtilités orthographiques, les étymologies que 
l'on pourrait appeler préhistoriques, ou si l’on aime mieux archéologiques, 
tellement elles sont anciennes. Il reste dans l’état actuel de la langue litté- 
raire française une orthographe nécessaire, indispensable, que ferait dis- 
paraître le phonétisme. 

» Par respect pour ce dôme, qui a entendu de si beaux discours où le 
style élevé et les idées nobles sont versés à pleines mains, je n’oserais 
prononcer l’une des phrases qu’il serait si facile de faire avec des mots or- 
thographiés différemment, mais produisantun même son. Comment l’étran- 
ger pourra-t-1l s'en tirer, si dans une même phrase, il entendait quatre 
répétitions du mot for? Est-ce la ville, est-ce l'organe, est-ce la croyance, 
est-ce l'indication d'une répétition que l’on a voulu désigner? Prend-on le 
mot naître, voilà trois sens représentés par une seule résonance, ainsi 
que pour le mot pois. 

» Dans ces cas et bien d’autres, c'est l'orthographe différente qui fait 
seule distinguer, fait seule reconnaître, les sens divers d’une même im- 
pression, d’un même son sur l'oreille. 

» Mais il faut cependant être conséquent et logique. Si l’on supprime le 
ph et l'y parce qu’ils ont la même consonance qu’un fet qu’un 7, pourquoi 
cette modification dans un cas et non dans l’autre? 

» L’orthographe phonétique entrainerait après elle tous les jeux de mots 
les plus extravagants, les quiproquos les plus insensés. 

» On dit : « Cet assemblage encombrant de lettres ph est une pure con- 
» vention : on peut, on doit le supprimer ». Mais c’est Justement cette con- 
vention à laquelle il faut s'attacher, parce qu’elle est le flambeau qui nous 
éclaire. Un exemple entre mille nous fournira la démonstration en mon- 
trant à la fois l'utilité du pA et de l'y. 

» Aujourd’hui on s'occupe fort du transformisme et cette théorie a con- 
duit à créer des mots nécessaires, puisqu'ils permettent de s'exprimer clai- 
rement sans périphrases. 

» Lorsqu'on recherche quelle a été la filiation des êtres qui se sont 
succédés, en variant de forme, et ont dû être, d’après la théorie, les ancêtres 
les uns des autres, on appelle p.ylum l’ensemble de cette chaîne de races 
ancestrales. Le mot grec ouxñ, qui a servi à former le mot phylum en chan- 
geant, c'est une convention, le © en ph et v en y, a un sens précis, et la 
convention que je viens de rappeler aide singulièrement à en retrouver 
l'origine. 
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» Supprimez le ph et l'y, comme on le demande, et vous aurez füum 
par un f'et un #, mot latin signifiant « fil, fil à coudre ». ; 

» Ainsi avec le même son, écrit non plus différemment, mais d’une 
seule manière, nous allons être exposés à confondre : succession d’an- 
cètres ou de races, avec fil à coudre. A quelles erreurs accumulées, à quelle 
confusion le langage scientifique sera-t-il voué avec la nouvelle ortho- 
graphe sans ph et sans y? 

» On doit se demander si ceux qui ont proposé la suppression de ces 
lettres ont bien songé au langage et à l'orthographe scientifiques? ont-ils 
mesuré l'étendue des embarras dans lesquels ils allatent nous jeter? 

» Disons-le, il y a une orthographe scientifique qui s'impose impérieu- 
sement, puisqu'elle permet, par des signes conventionnels, de remonter 
au sens précis des mots, en aidant à en retrouver l’étymologie. 

» Je vous ai promis d’étre sobre, et je me contente de vous indiquer le 
Nomenclator zoologicus d'Agassiz, gros volume in-/° de 1400 pages, qui 
ne renferme que des noms zoologiques avec leur étymologie. Cet Ouvrage 
date de 1846, et Dieu sait si, dans les quarante-sept années écoulées depuis 
lors, on a fait des espèces, des genres, et par conséquent des noms nou- 
veaux! Or il faut remarquer qu'il ne s’agit dans ce gros volume que de 
noms d'animaux et de noms de genres ; les espèces n’y sont point com- 
prises. 

» La Botanique, la Géologie, la Chimie, en un mot toutes les Sciences, 
ont leur part dans la création rationnelle des noms; et après cela est-il 
possible de dire que les mots poussent au hasard, comme les arbres d’une 
forêt? 

» On se demande quelle serait l'impression que produirait sur vous, 
membres de l'Institut, en entrant ici pour une séance solennelle, si vous 
voyiez, sur une plaque commémorative de la guérison de la rage, écrit en 
lettres d’or, le mot « hydrophobie » par un # et un f (idrofobie). Pour ma 
part, Je serais curieux de voir quelle serait la nature de cette impression. 

. L'un de nos maitres dans la belle langue française a dit, quelque part, 
qu'on ne reconnaitrait plus Racine et Molière si l’on écrivait leurs chefs- 
d'œuvre phonétiquement, comme on les prononce. Que serait-ce, alors, 
pour les naturalistes si le Nomenclator zoologicus dont je viens de parler 
était écrit phonétiquement? 

» On peut certainement porter ce défi, avec la plus absolue confiance . 
il est impossible de faire un pas dans les Sciences naturelles sans se heur- 
ter à la nécessité de connaitre les étymologies des mots qu'on rencontre à 
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chaque pas, à chaque ligne: car à chaque pas on y trouve l'orthographe 
étymologique, respectant non seulement le ph el l'y, mais encore le 4h et 
le ch, dont le temps ne permet pas de prendre aussi la défense. 

» La Médecine n’a pas été citée, et cependant combien de noms de ma- 
ladies viennent du grec! Enfin la Science fait de tels progrès que le lan- 
gage usuel est rempli de mots grecs et latins qui reviennent à chaque in- 
Stant : Télégraphe, Téléphone, Microphone, Kilomètre, Microscope, 
Orchidées, Chrysanthème; ces deux derniers sont bien à la mode. 

» I faut d’ailleurs bien le reconnaitre, c’est un besoin pour notre esprit 
de rechercher le sens vrai, le sens primitif d’un mot que nous entendons 
ou lisons pour la première fois. Il m'est arrivé souvent de voir l'embarras 
d'une jeune personne cherchant à savoir ce que signifiaient les noms bota- 
niques qu'elle devait apprendre par pure mémoire, sans autre secours. Le 
mot géranium l'avait intriguée particulièrement : en lui montrant le fruit 
de la plante, rappelant la tête et le long bec de la grue, qui s'appelle en 
grec gueranos, je vis bientôt le contentement suivre l'explication. 

» Mais, dira-t-on, tout le monde ne sait pas le grec! » Ne peut-on 
répondre qu'avec les progrès modernes de l'éducation, dans nos lycées de 
jeunes filles, où l’on prépare des agrégées, on apprend le grec et le latin 
aux futures épouses de nos jeunes garcons? 

» Il y a encore dans la tendance qui pousse à créer des mois un danger 
qui ne date pas d'hier, car il est fort ancien. Aujourd’hui, comme autre- 
fois, on veut, par la construction même du mot, faire connaître les pro- 
priétés du corps, de l'être qu’on va désigner : Hydrogène, « qui engendre 
« l’eau », Ornithorhynque, « animal à bec d'oiseau ». Mais quelle mesure 
garder, où s'arrêter dans le nombre des attributs à faire entrer dans le 
nouveau nom ? 

» Il y a plus d’un siècle que Linné, ce grand réformateur, imposa des 
règles toujours vraies et justes, qu’on oublie trop aujourd’hui; il trouvait 
que les mots d’une trop grande longueur devenaient nauséabonds, c’est son 
expression: Nomina generica sesquipedalia, enunciatu difjicilia vel nauseosa, 
Jugienda sunt, et Linné avait raison. 

» Voici un de ces mots; excusez-moi de le prononcer : Monolasiocalleno- 
monophyllorum. 

» Que dirait Linné s’il revenait de nos jours et si l’on parvenait, devant 
lui, à prononcer couramment, comme Je vais tenter de le faire, le mot de 
Chimie moderue que voici. 

» Vous le savez, on a cherché à colorer artificiellement les fleurs blan- 
ches. Si donc une partie de l'auditoire est désireuse d’avoir des œillets 
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verts, il faudra qu’elle aille demander dans un magasin de produits chi- 
miques, sitoutefois elle se rappelle le nom, l'acide diéthyldibenzyldia- 
midotriphénylcarbinotrisulfureux, afin de faire un sel de soude dans la 
solution duquel elle fera tremper la tige de l’œillet blanc, qui deviendra 
vert. 

» Est-il besoin de dire que ce mot offre les caractères de ceux dont Linné 
disait : Enunciatu difficilia, nauseosa, et qui fugienda sunt! 

» Qui sait si, en dehors des Sciences naturelles, auquel cas je perds toute 
compétence, on ne ferait pas bien de suivre les principes de Linné en créant 
des noms nouveaux un peu moins longs? 

» Il faut conclure : 

» Pour moi, je le déclare ici, et c’est ici que j'ai voulu le déclarer, je 
serai réfractaire à la suppression des signes caractérisant une étymologie 
indispensables à connaître. 

» Point de phonétisme dans les Sciences; conservons l'orthographe et les 
signes conventionnels des étymologies. Laissons donc vivre en paix les pA 
et les y, les ch et les 44, qui nous rendent les plus grands services; mais 
laissons aussi faire table rase de toutes ces particularités orthographiques 
étranges, n'ayant aucune raison d'être et qu'un usage inexplicable a per- 
pétuées sans savoir trop pourquoi. : 

» En un mot, conservons une orthographe scientifique raisonnable et 
utile, en dépit des malédictions qu’on pourra nous adresser ; dût-on même 
nous traiter encore de pédants! 


» Messieurs, 


» Depuis notre dernière réunion publique, nous avons fait des pertes 
cruelles. Permettez-moi de vous les rappeler et d'adresser un dernier adieu 
à nos Confrères regrettés. 

» Parmi nos Associés étrangers, MM. Richard Owen, Kummer et de Can- 
dolle occupaient dans la Science, à des titres divers, des situations très 
élevées. Tous étaient arrivés à cette période de la vie où les travaux 
cessent et où l’homme le plus actif n'a qu’à attendre patiemment la fin 
d'une vie qui pour nos Associés fut aussi bien remplie que glorieuse. 

» Ils appartenaient tous au commencement du siècle, ils étaient octo- 
génaires : Richard Owen était né en 1804, de Candolle en 1806 et Kum- 
mer en I810. 

» Richard Owen avait été l’une des illustrations de la Zoologie et de 
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l’Anatomie comparée des plus en vue du siècle: ses travaux sont sans 
nombre. 
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» Il eut la main heureuse en faisant connaître l’organisation d’une 
foule de types les plus curieux, parce qu’ils représentaient dans la série 
animale des formes aberrantes. 

» Dans sa Jeunesse il vint étudier à Paris et put, vers cette époque, pui- 
ser des principes à l’école si prépondérante de Cuvier, principes dont il 
ne se départit guère. Aussi, durant toute sa carrière, au Collège de Londres 
comme au British Museum en qualité de directeur, multiplia-t-il ses études 
d'Anatomie comparée et de Paléontologie. Il ne dédaignait pas, dit-on, le 
titre de « Cuvier anglais » qu'on lui donna. 

» On dit même que dans les réceptions officielles il se fit annoncer 
quelquefois en faisant suivre son nom du titre d’Associé de l’Institut de 
France. 

» Il professait pour la science française la plus grande estime et pour 
les savants de notre pays, on peut dire, la plus vive affection. Il les recevait 
avec grande cordialité et, conteur charmant, il n’oubliait pas de les inté- 
resser par des anecdotes anciennes datant de son séjour en France. Il a 
même voulu laisser une preuve de ses sentiments à notre égard en publiant 
un livre en français, livre fort important, sur la théorie du plan d’organi- 
sation du squelette ; c’est un essai d’Anatomie philosophique, inspiré, dit- 
il, par la discussion célèbre de Geoffroy et de Cuvier, à laquelle il avait 
pour ainsi dire assisté. 

» Ses travaux, disais-je, sont sans nombre : il n’est pas de partie du 
règne animal où il n’ait laissé des traces de ses recherches. Chez les Ver- 
tébrés comme chez les Invertébrés, on trouverait partout des Mémoires 
importants à citer, et toujours pour des animaux dont l’organisation 
semble anormale, et dont la situation ou les rapports sont douteux. Aïnsi, 
en découvrant des mamelles chez cet animal singulier qui a un bec d'oiseau 
et pond des sortes d'œufs, il montra les rapports intimes de l’Ornitho- 
rhynque, qui allaite ses petits comme les Mammifères. 

» C’est lui encore qui nous fit mieux connaître ces oiseaux singuliers, le 
Dronte ou Dodo, et surtout le Dinornis, qui ont disparu et dont il recon- 
stitua le squelette. Ce dernier, l'oiseau terrible, si l’on s’en rapporte aux 
étymologies de son nom, sans doute parce que sa taille égalait celle de la 
girafe, sans défense, ne pouvant voler et méritant peu sa dénomination, 
a été anéanti par les premiers navigateurs qui abordèrent les îles où il 
vivait. 

» La Souveraine d'Angleterre avait bien compris quel grand honneur 
apportaient à son pays les beaux travaux de Richard Owen, l’un des anato- 
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mistes les plus remarquables de notre époque : aussi l'avait-elle fait Ba- 
ronnet et avait-elle donné à Sir Richard Owen une grande situation de 
retraite, honorant ainsi l’homme de science dont l'Angleterre est Het 

» Avec Adolphe de Candolle nous retrouvons un nom aimé en France 
et resté illustre. C'était le digne fils de Pyrame de Candolle, qui avait 
aussi été notre Associé, et dont les travaux en Botanique ont eu jadis un si 
grand éclat. 

» Les de Candolle avaient eux aussi beaucoup travaillé en France. Tous 
leurs Ouvrages ont été publiés dans notre langue ou en latin. Ils apparte- 
naient à cette pléiade de savants fortunés de la Suisse, les Pictet, les de 
la Rive, et de tant d’autres, qui donne un si bel exemple à la jeunesse née 
dans d'heureuses conditions de fortune, en lui montrant que la culture 
de l’esprit et des Sciences, si elle n’était un devoir quand on n’a point à se 
préoccuper des exigences matérielles de la vie, est bien préférable à 
l'oisiveté, qui tôt ou tard conduit inévitablement à la ruine ou à la démo- 
ralisation. 

» M. Adolphe de Candolle a continué le Prodrome du règne végétal 
commencé par son père; œuvre colossale qui forme une série considé- 
rable de volumes contenant la description d'un nombre énorme de 
plantes. 

» Ses travaux originaux ont surtout eu pour but les études de Géogra- 
phie botanique, et lui ont fourni l’occasion de rechercher l’origine des 
plantes cultivées par l’homme. 

» Ses livres sont des modèles de précision; ils sont toujours consultés 
avec le plus grand fruit par les savants botanistes. 

» M. Kummer, Secrétaire perpétuel de l'Académie de Berlin, s’oecupait 
de Mathématiques ; ma compétence en ces matières ne me permet guère 
d'apprécier ses travaux. Vous l'aviez nommé Associé de notre Compagnie : 
cela ne fait-il pas juger sa valeur et ses mérites? 


» Les Confrères que la mort nous a enlevés occupaient une place égale 
dans notre estime et dans notre affection. 

» M. Chambrelent était parmi nous depuis peu d'années, et bien peu 
parmi nous lui donnaient l'âge que sa mort nous a révélé; il avait 76 ans. 

» Son actvilé élait incessante. Le 30 octobre, il nous faisait connaître 
les résultats de ses études sur la dernière récolte de la vigne; propriétaire, 
il Jugeait en agriculteur compétent les causes des plaintes qui s'élèvent de 
tous côlés sur l’avilissement du prix des vins. 
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» Les voyages pour lui ne comptaient pas ! Tantôt dans les Landes, à 
Talence près de Bordeaux, tantôt dans la Camargue, il revenait nous ap- 
porter le résultat de ses essais et surtout ses réclamations. Dans la Ca- 
margue, c'est l'eau qui lui manque : 1l réclame incessamment les travaux 
de la déviation du Rhône pour les irrigations; dans les Landes, c’est l’eau 
qui fait tout le mal, qui fait périr les arbres, en pourrissant leurs racines ; 
ici il propose de faire des canaux pour drainer le sol, et, comme l’on ne 
üent pas compte de ses observations, il achète du terrain en lande et, met- 
tant en pratique ce qu'il conseillait, il arrive à assainir le pays, à lui faire 
produire ces quantités énormes de bois que vous voyez journellement em- 
ployer dans les rues pour les pavages. 

» Je ne puis redire ici tout ce que furent les travaux de M. Chambre- 
lent : il travaillait encore, pour ainsi dire, au moment de sa mort. Le 
30 octobre nous cheminions ensemble au sortir de notre séance, et il 
m'exposait ses projets nouveaux pour les deux grandes plaines jadis arides 
et qu'il travailla si bien à rendre fécondes. Si jamais le mot d’'Horace fut 
applicable, c'était certes à Chambrelent, car il était bien le vieillard spe 
longus, avidusque futur. 

» Le brave amiral Päris était, lui aussi, octogénaire : la mort nous 
l'a enlevé à 87 ans. Il était notre doyen d'âge, aussi aimé que respecté. 

» Vous vous rappelez cette bonne figure épanouie et souriante à tout 
venant, cet abord franc du marin plein de franchise et sans détour. 

» Il me souvient que, lors de ma candidature académique, il me reçut 
fort amicalement et me dit tout de suite : « Je ne vote pas pour vous : ma 
» voix est promise par testament, n’en parlons plus. Vous avez voyagé? 
» venez voir mon album. » Je me soumis, tout candidat évincé que J'étais. 
Comment ne pas oublier ce refus, en admirant les magnifiques aquarelles 
et la franche bonhomie de notre cher amiral ? 

» De même, quand nous avions une élection dans sa Section, il s’avan- 
ait au milieu de nous; sa part dans la discussion des titres n’était pas 
longue : « Je ne suis point avocat, disait-il, je ne sais pas faire un discours. 
» M. Un tel est le plus fort, je vote pour lui. » Et c'était tout. Il se retirait 
en frappant sur son bras gauche mutilé comme s’il eût frappé dans ses 
mains. L'homme et le marin sont là tout entiers dans leur franchise et dans 
leur droiture. 

» Il était l’un des derniers survivants, parmi nos officiers généraux de 
marine, ayant longtemps navigué à la voile. 


» Il aimait beaucoup à parler de ses voyages autour du monde. Un 
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voyage autour du monde! c’est aujourd’hui presque une pres un train de 
plaisir : tout autre était le voyage de l’Astrolabe et de la Zélee allant au mi- 
lieu des dangers de toutes sortes à la découverte des terres du pôle Sud. 

» L'amiral Pàris avait été enseigne à bord de l’Astrolabe, sous le com- 
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mandement de Dumont d’Urville; 1l devait certainement être l’un des der- 


niers survivants de cette expédition mémorable. 

» Il avait vu naître l'application de la vapeur à la navigation et, s'il 
avait abandonné avec regret les belles manœuvres de la voile, il s'était si 
bien laissé entraîner par le progrès que ses premières publications furent 
toutes destinées à servir de guide aux marins qui allaient faire leur école 
avec ces nouveaux moyens de locomolion. L'un des premiers il avait 
compris tout le parti qu'on pouvait tirer de cette nouvelle force motrice : 
aussi alla-t-il en Angleterre pour étudier dans un atelier célèbre les procé- 
dés de la Mécanique navale, et devint-il, disait-on, le premier mécanicien 
de la flotte. 

» Il fit la guerre en Crimée, ent plus tard la direction du Dépôt des 
Cartes marines et y rendit des services pendant la Commune. On a raconté 
qu'il avait sauvé son ami, son Confrère de Tessan, qui habitait la rue du 
. Mont-Thabor et qui faillit être brülé lorsque l'on fit flamber Finances. 

» Très travailleur, toujours actif, 1l ne prit sa retraite que pour travail- 
ler, on peut le dire, encore davantage. Cette retraite fut la direction du 
Musée de Marine, où nous avons pu le voir heureux de compléter les col- 
lections des modèles des bâtiments moderses et d'évoquer surtout les 
formes antiques ou anciennes de tous les pays. A l’aide de son très grand 
art de dessinateur et de son habileté à diriger la gravure ainsi que les 
constructions, 1l a fait revivre, comme l’a dit l’un de nos Confrères, la 
marine des temps passés. 

» J'exprimerai certainement vos sentiments en disant quels furent nos 
regrets à la mort de notre brave et loyal amiral, dont la vie toute de tra- 
vail, de dévouement et d’abnégation restera comme un modèle parfait de 
ces marins toujours impassibles au milieu des dangers comme dans les 
chagrins de la vie privée. Vous savez quels furent ses douleurs et son cou- 
rage en apprenant la mort cruelle de son fils qui marchait déjà sur les 
traces du bon amiral que nous avons tous aimé. 


» Le 16 août dernier, notre étonnement et nos regrets furent bien 


grands quand on annonça la mort si subite et si inattendue de notre 
Confrère Charcot. 


» IT était en villégiature, lorsqu'il eut l'imprudence, par l'une de ces 


( 885 ) 


journées de chaleur excessive de l'été dernier, de faire une longue course 
dans le Morvan. 

» Pendant la nuit qui suivit cette excursion, les accès de l'affection du 
cœur dont il souffrait devinrent terribles, et ses élèves et amis, qui l’accom- 
pagnaient, restèrent impuissants à arrèter les progrès du mal : ils ne 
purent qu'entourer les derniers moments du maître illustre de leurs soins 
affectueux et dévoués. 

» Charcot était doué d’une grande énergie. Lorsqu'il ut devant nous, 
ce fut pour la dernière fois, son Rapport lumineux pour désigner à nos 
suffrages le grand chirurgien anglais Lister, on pouvait remarquer que sa 
voix fléchissait par instants, qu'il faisait des efforts pour dominer l’affection 
qui déjà le tourmentait, et qui devait l'emporter quelques mois plus tard. I 
surmontait la fatigue que lui causait cette lecture avec la même force que 
s'il eût eu à vaincre l’un des nombreux obstacles que lui offrirent ses beaux 
et difficiles travaux. 

» Un jour certainement, un Confrère autorisé vous fera entendre l’éloge 
de ce grand pathologiste, car un savant qui a produit autant de travaux 
sur les maladies nerveuses, si difficiles à analyser, qui a joui d’une aussi 
grande notoriété, est une personnalité qu'on doit étudier et montrer 
sous toutes ses faces les plus variées, pour arriver à la connaître sous son 
jour le plus vrai. Le temps n’est pas venu. Qu'il suffise de rappeler qu'il a 
fait faire des progrès considérables à la Pathologie du système nerveux, 
dont il étudia l’Anatômie pathologique, souvent en collaboration de notre 
regretté Secrétaire perpétuel Vulpian. 

» De ses études est née cette École célèbre entre toutes, l’École de la 
Salpêtrière, qui fait honneur à la France, et qui restera comme le couronne- 
ment de l’œuvre et le plus beau titre de gloire de Charcot. 

» Il y a une centaine d'années, une théorie attachante, s’il en fat, prit 
brusquement possession de la science, on pourrait presque dire de la phi- 
losophie, surtout de la physiologie du cerveau. Tout le monde connaît le 
grand bruit que firent les idées de Gall sur la localisation des facultés du 
cerveau. Gall avait fait la carte topographique de l’encéphale et placé dans 
telle ou telle circonvolution telle ou telle fonction dont dépendaient les 
qualités ou les défauts de l’être pensant. Ce cadastre intellectuel était 
quelque peu fantaisiste : aussi Dieu sait à quelles exagérations, à quelles 
discussions, on pourrait dire à quelles terreurs il donna lieu. 

» Gall soutenait que le développement de la fonction était accompagné 
du développement de l'organe et celui-ci du soulèvement de la partie cor- 
respondante de la boîte cranienne, dès lors devaient apparaître au toucher. 
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même à la vue, les fameuses bosses caractéristiques du vol, du crime, de 
l'amour, de l’orgueil, ete. On raconte qu’à Vienne des hommes haut placés, 
des diplomates, dans des situations fort en vue et dont le cràne commen 
çait à n'être plus suffisamment orné de sa parure naturelle, redoutaient 
fort, dans les soirées officielles, les regards trop attentifs des phrénolo- 
gistes, craignant qu'une bosse accusatrice ne vint déceler quelque penchant 
secret, connu d'eux, mais non du public. 

» N’est-il pas curieux de voir qu'après un siècle la théorie de la localisa- 
lion soit revenue en faveur? Charcot en était l’un des partisans les plus 
éminents, mais sous une autre forme, bien entendu. 

» Laissez-moi vous rappeler un entretien que j'aieu sur ce sujet avec lui. 

» Il s'agissait d’une expérience bien curieuse, d'un singe insensibilisé 
par le chloroforme, somnolent, presque abruti, auquel on avait enlevé 
pendant ce sommeil de plomb une calotte latérale du crâne, pour mettre 
le cerveau à nu et permettre d’agir sur lui. 

» Dans cet état une très légère excitation électrique pouvait réveiller 
les mouvements, et alors à ce pauvre animal insensible, en apparence 
hébété par le chloroforme, on disait : « Donnez-moi la main », et il avan- 
çait la main; « Tournez la tête », et il tournait la tête; « Remuez les lèvres, 
déplacez les jambes », et chacun des mouvements demandés était produit 
sous l’action directe d'un courant électrique léger sur telle ou telle partie 
latérale du cerveau, siège de la production de l'énergie nécessaire pour 
déterminer l’acte demandé. 

» Messieurs, devant telle expérience on reste muet car elle est saisis- 
sante, presque confendu, et le fameux animal-machine de Descartes revient 
à la pensée. Oui, mais ce qui revient aussi à la pensée, c'est le célèbre vers 
de La Fontaine : 


L'impression se fait, mais comment se fait-elle? 


» On admet aujourd'hui des centres de localisation bien nets, très précis: 
c'est ainsi que le langage a son siège de production admis, par tous les 
médecins et physiologistes, ainsi que le centre du mouvement des bras et 
des jambes. 

» Gall, s'il revenait, serait peut-être bien heureux de voir sa théorie des 
localisations reparaître, mais il ne pourrait guère s'en réjouir au point de 
vue de la cranlosCopie, Car rien n'indique à l'extérieur la bosse du centre 
producteur du mouvement; bien au contraire, comme vous allez le voir. 

» Ilest certainement ici des personnes qui se sont apitoyées sur le sort 
de ce pauvre singe; cependant, quelque cruelle que puisse paraitre l'expé- 
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rience à laquelle il a servi, on peut dire qu'elle a son côté utile et même 


-humain. 


» Tout le monde connaît ce mal terrible, l’épilepsie, qui se traduit par 
d'horribles convulsions. 

» Un médecin hardi, confiant dans les expériences des physiologistes, 
ne pouvait-il se demander si cette convulsion du bras ou de toute autre 
partie n'est pas causée par la pression légère d’une excroissance osseuse 
ou de toute autre chose développée ou gonflée, imitant par son action cette 
faible excitation électrique dont il vient d'être parlé? S'il en était ainsi, à 
l’aide d’une couronne de trépan, ne pourrait-on faire disparaître la cause 
de la maladie en enlevant la partie du crâne pressant sur le cerveau, jus- 
tement en face de l’un de ces points où s’est localisé ce quelque chose qui 
détermine la convulsion de la bouche, du bras ou de la tête? Cette opéra- 
tion ne pourrait-elle pas conduire à la guérison de certaines formes de 
l’épilepsie? 

» Il y a eu des cas où de telles opérations ont été suivies de succès; et 
tout dernièrement encore, dans une autre enceinte, on a présenté une 
jeune enfant, qui, ayant reçu un coup de feu dans la tête, eut une para- 
lysie du bras droit et quelques accès d’épilepsie. La trépanation faite en 
face de ce point où est localisée la cause du mouvement du bras, en permet- 
tant la sortie des matières dues à la blessure, avait fait disparaître tous les 
accidents. 

» Dès lors l'expérience, qui paraissait barbare, ne fournit-elle pas un ar- 
gument bien fort en faveur des études de Physiologie comparée, et surtout 
une réponse victorieuse à ceux qui, avec une sensiblerie mal placée, veu- 
lent s'opposer aux vivisections, sous le vain prétexte de la protection des 
animaux ? 

» Je ne puis cesser de vous parler de Charcot sans vous répéter encore 
qu'une telle personnalité devra être étudiée plus complètement et sous 
tous ses points de vue. Pour le moment, contentons-nous de saluer de nos 
vifs regrets la disparition prématurée d’un Confrère dont on a pu dire à 
l'étranger : « La France a perdu un grand médecin ». 


» Messieurs, 


» Si nous avons fait des pertes aussi grandes et aussi douloureuses, féli- 
citons-nous des recrues que nous ont amenées les élections : 

» Parmi nos Associés, c’est Lister, le grand chirurgien anglais dont la 
célébrité est à nulle autre pareille : son pansement antiseptique a sauvé 
tant de malheureux opérés, a encouragé tant de chirurgiens habiles à en- 
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treprendre des opérations réputées naguère les plus redoutables, même 
impossibles, que ceux qu'une grave affection chirurgicale menace doi- 
vent bénir et invoquer son nom ! 

» Nordenskiôid, dont l’audace à rechercher les mers polaires a soulevé 
l'admiration des marins et de tout le monde savant. 

» Nos Confrères élus dans l’année se trouvant au milieu de nous, il serait 
difficile, leur modestie s’effaroucherait, de faire leur éloge : qu'il me soit 
permis de leur exprimer notre affectueuse sympathie et de leur dire com- 
bien ils ont été les bienvenus parmi nous! 

» De nos travaux, je n’en dirai rien non plus. Ils sont trop nombreux, 
et vous ne me pardonneriez même pas de vous en donner l’énumération; 
toutefois il est impossible de ne pas rappeler ici, dans cette séance pu- 
blique, combien ont eu de retentissement les belles expériences qui vous 
ont été communiquées sur la production artificielle du diamant, produc- 
tion qui, dès aujourd’hui, avec la découverte du fluor, reste indissoluble- 


ment liée au nom de notre jeune, sympathique et déjà illustre Confrère, 
M. H. Moissan. » 


La parole est à M. Bertrand, pour faire connaître les prix décernés par 
l’Académie. 


PRIX DÉCERNÉS. 
ANNÉE 1893. 


GÉOMÉTRIE. 


PRIX FRANCOEUR. 
(Commissaires : MM. Hermite, Bertrand, Poincaré, Picard : 
Darboux, rapporteur.) 


,» . RU ” Ë t . : 
A l'unanimité la Commission décerne le prix Francœur 


| € à M. G. Romix, 
Docteur ès Sciences, Correcteur de première classe 


à l'Imprimerie natio- 
nale, pour l’ensemble de ses travaux sur la Physique mathématique 
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PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Poincaré, Hermite, Picard, Bertrand ; 
M. Darboux, rapporteur.) 


A l'unanimité, la Commission du prix Poncelet pour l’année 1893 dé- 
cerne le prix Poncelet à M. G. KRæœxres, pour l’ensemble de ses travaux en 
Géométrie eten Mécanique. 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 


(Commissaires : MM. de Bussy, de Jonquières, Lévy, Sarrau ; 
Bouquet de la Grye, rapporteur.) 


Le Ministère des Travaux publics, à l’occasion de l'Exposition de Chi- 
cago où il avait envoyé plusieurs modèles de phares, a fait paraître une 
brochure dans laquelle sont indiqués les divers perfectionnements ap- 
portés récemment à ces appareils. 

Si la France, grâce aux travaux de Fresnel, a doté la marine d’un sys- 
tème de feux qui depuis soixante-dix ans est imité dans tous les pays, 
les améliorations qui pouvaient y être apportées ne semblaient pas de- 
voir être essentielles, et effectivement l'introduction de la lumière élec- 
trique n’avait rien changé aux règles générales fixées par notre savant 
académicien, la puissance des intensités avait été augmentée sans que l’on 
songeât à changer la forme générale des appareils. 

La constatation d’un phénomène physiologique étudié par plusieurs 
physiciens, entre autres Helmholtz et Charpentier, en montrant que la sen- 
sation de l'intensité lumineuse ne variait pas lorsque la durée diminuait 
jusqu’à n'être égale qu’à un dixième de seconde, a engagé l'ingénieur en 
chef du service des phares, M. BourpeLzes, à proposer à son administra- 
tion et à réaliser un système d'éclairage permettant d'obtenir avec une 
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même lumière des éclats incomparablement plus intenses, tout en dimi- 
nuant le poids ainsi que le prix de l'appareil lenticulaire. | 

Si nous prenons un appareil ancien de premier ordre, offrant des éclats 
de minute en minute (comme ceux de Cordouan ou de Belle-Ile qui ont 
une intensité de 6199 carcels), nous voyons que son système dioptrique 
se compose de huit panneaux lenticulaires. La rotation de l'appareil, qui 
pèse plusieurs tonnes, se fait en huit minutes et la durée de l'éclat, qui dé- 
pend du diamètre et de la mèche, neuf secondes. 

Si l’on pouvait diminuer de moitié le nombre des panneaux en doublant 
la vitesse de rotation, les éclats auraient encore lieu toutes les minutes, 
mais leur intensité serait doublée; si la rotation pouvait se faire en deux mi- 
nutes ou en une minute en modifiant en conséquence le système optique 
et en employant des lentilles et des réflecteurs, la puissance du feu serait 
quadruplée ou multipliée par huit et l’on aurait encore des durées d'éclat 
incomparablement trop grands. 

Malheureusement on ne peut faire tourner rapidement sur des galets un 
lourd appareil et, d’autre part, les marins trouvent que des éclats qui n’ar- 
rivent que toutes les minutes sont bien espacés pour prendre des relè- 
vements. On a été ainsi amené, aussi bien pour éviter cet inconvénient 
que pour diversifier les feux, à augmenter le nombre des panneaux et à les 
porter à seize et même à vingt-quatre, pour avoir des éclats de vingt en 
vingt secondes. La puissance optique est alors diminuée dans le même 
rapport. 

M. Bourdelles a résolu le problème de la rapidité de la rotation en pla- 
çant son appareil sur un bain de mercure, solution analogue à celle qui 
a été adoptée pour la coupole de l’équatorial de Nice, et cette rotation a 
pu se faire en vingt secondes au lieu de huit minutes. 

D'autre part, en prenant un système optique composé de deux zones 
lenticulaires, où même d’une seule zone avec un réflecteur embrassant 
un angle de 180°, il a pu former un faisceau utilisant les deux tiers de l’in- 
tensité de la flamme au lieu de un dixième. 

Les essais ont été étudiés par plusieurs Commissions et l’on a vérifié 
que la durée de l'éclat pouvait descendre sans inconvénient Jusqu'à un 
quarantième de seconde sans que la sensation soit diminuée. 

Les nouveaux feux permettent mieux que les anciens de prendre des 
relèvements à la mer. 

L'emploi de la lumière électrique a été aussi réalisé dans les nouveaux 
appareils et la Commission des phares, à la suite des expériences, a ap- 
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prouvé la construction de neuf feux, dont quatre sont déjà en activité. 

On est arrivé à faire dépasser à l'éclat de beaucoup sa portée géogra- 
phique et à lui faire atteindre une puissance égale à quarante millions de 
bougies, chiffre vingt fois plus grand que celui obtenu antérieurement. 

M. Bourdelles a apporté d’autres améliorations au service de l'éclairage 
et du balisage des côtes de France : il a réalisé l'emploi des feux perma- 
ments pour les tours balises et contribué à la construction des feux flot- 
tants et des bouées lumineuses; mais ces améliorations disparaissent devant 
l'importance de la rénovation des appareils de nos phares, et c’est en con- 
sidération des services que le nouvel éclairage rend à la Marine que la 
Commission accorde à M. BourpELLes un prix prélevé sur la somme 
donnée par ce département. 


Rapport de la Commission sur l” « Indicateur et contrôleur de la route au 
compas par repères lumineux », présenté par M. Lephay, lieutenant de 
vaisseau. 


(Commissaires : MM. de Bussy, Bouquet de la Grye, Lévy, Sarrau; 
de Jonquières, rapporteur.) 


Les navires à hélice ont une tendance à venir d’un bord, quand la mer 
est calme, sans brise, ni courants, avec la barre droite. Les forces exté- 
rieures peuvent contrarier cette tendance, ou l’aggraver. De là la néces- 
sité d’une attention très soutenue et d’un contrôle incessant, qui sont très 
difficiles à obtenir, surtout pendant la nuit, pendant plusieurs heures de 
suite, l’une de la part de l’homme de barre, l’autre de celle de l'officier 
marinier qui le surveille, ou de l'officier dont la vigilance doit surtout se 
porter au dehors et dont il importe, par suite, que la vue se conserve aussi 
nette et perçante que possible, au lieu de venir fréquemment s’éblouir 
par de trop fréquentes alternatives de la lumière des roses et de l’obscurité 
du dehors. 

La fixité de la route, très importante (cela se conçoit) pour des navires 
qui naviguent en escadre, ne l’est pas moins, à d’autres égards, pour ceux 
qui naviguent isolément, ou pour celui sur lequel se règle la route de 
l'escadre, aujourd’hui que la vitesse est double, ou même triple de ce 
qu’elle était communément jadis. Ainsi un paquebot filant 15 nœuds a, au 
bout de douze heures de nuit, un écart latéral de plus de 5 milles, pour 
chaque degré de déviation de la route. L’approximation dont on pouvait 
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se contenter avec des navires moins rapides et moins coûteux n'est plus 
acceptable aujourd’hui. Les boussoles, perfectionnées par Lord Kelvin, 
permettent de faire mieux, à condition qu’on suive exactement leurs si 
précieuses indications. Il importe donc d'améliorer le mode de gouverne- 
ment du navire pendant la nuit : tel est le but que s’est proposé M. Le- 
pnay, et qu'il a atteint à l’aide d’un dispositif simple et des plus ingé- 
nieux. 

Voici sommairement en quoi il consiste. 

Deux petits miroirs, l’un solidaire de la glace supérieure de la cuvette 
du compas, l’autre simplement posé sur la rose, reçoivent simultanément 
un pinceau de lumière émané d’une fente placée dans le tourillon avant, 
lequel est creux. 

Les deux images réfléchies de cette fente viennent se peindre à l'inté- 
rieur de la cuvette. 

Si elles coïncident, le navire est en route. Mais que celui-ci vienne à 
faire une embardée, aussitôt l’image réfléchie par le miroir mobile s'é- 
carte, d’une quantité angulaire double, de l’image fournie par le miroir 
fixe. 

Les deux traits lumineux sont visibles de trés loin. Comme, avec cet 
appareil, l'éclairage ordinaire du compas est supprime, l'officier et l'homme 
de barre n’ont plus les yeux éblouis par la vue (continue pour ce dernier) 
d’un disque lumineux, et, comme les écarts entre les index sont doubles 
des écarts réels, l'attention de l’homme de barre et de ses surveillants est 
constamment en éveil, et la manœuvre du gouvernail se fait, en temps 
utile, avec moins d’à-coups, nuisibles à la vitesse du navire autant qu’à la 
rectitude de la route. 

Le compas à index lumineux de M. Lephay a été expérimenté à bord de 
quelques-uns de nos cuirassés, et y a réalisé pratiquement toutes les espé- 
rances qu'il faisait concevoir théoriquement. Il n’est ni trop délicat pour 
ceux qui sont appelés à s'en servir, ni au-dessus de leur intelligence. Son 
emploi supprime les causes d'erreur dues aux changements des hommes 
de barre, qui parfois se transmettent mal le cap à suivre, ou celles qui 
peuvent résuller d’une modification de courte durée, de 10° à 12°, dans 
la route, nécessitée par quelque circonstance extérieure inopinée, que l’of- 
ficier peut ordonner et effectuer directement, sans y faire intervenir au- 
cune indication relative à la boussole. Enfin il a été reconnu que l’offi- 
cier de quart peut contrôler la route à distance, sans interrompre la sur- 
veillance qu'il exerce à l'extérieur. Bref, tous les desiderata sont obtenus. 


4 


( 895 ) 


Ces conclusions favorables, émises sur un appareil d’un usage si impor- 
tant pour la marine, et dont la conception dérive de principes scientifiques 
judicieusement appliqués, portent la Commission à décerner à M. le lieu- 
tenant de vaisseau Lepnay un prix de douse cents francs prélevé sur les 


six mille francs que le Département de la Marine met à la disposition de 
u 4 Q . 
l’Académie des Sciences. 


La même Commission décerne un prix de deux mulle quatre cents francs, 
prélevé sur le même fonds, à M. le capitaine de frégate ne Fraysseix, 
pour son système de pointage optique. 


PRIX MONTYON (MÉCANIQUE.) 


(Commissaires : MM. Lévy, Sarrau, Resal, Deprez; 
Boussinesq, rapporteur.) 


La publication, il y aura bientôt deux ans, du Volume consacré à l’Hy- 
draulique dans l'Encyclopédie des Travaux publics fondée par M. l’Inspecteur 
général des Ponts et Chaussées Lechalas, ne pouvait manquer d'appeler 
notre attention sur son auteur, M. l'Inspecteur général FLamanr, tant l’es- 
prit éminemment pratique ou concret, non moins que scientifique, de ce 
Volume, frappa aussitôt leshydrauliciens. 

L'Académie connaissait et appréciait depuis bien des années déjà, en 
M. Flamant, le zélé collaborateur de M. deSaint-Venant. En effet, le vé- 
néré et infatigable ancien Doyen de votre Section de Mécanique, ayantre- 
marqué en 1872, dans les Annales des Ponts et Chaussées, une analyse brève 
mais extrêmement lucide des travaux de Macquorn-Rankine sur l'équilibre 
limite des terres sans cohésion, voulut en connaître l’auteur, qui n’était 
autre que M. Flamant, et lui proposa peu après, pour un certain nombre 
de travaux dont le projet le préoccupait, cette association, qui a été si utile 
au maître, en lui permettant de les accomplir, et si fructueuse pour le dis- 
ciple, par son initiation aux vues d’une pensée éminente et par le fortifiant 
exemple quotidien d’une activité intellectuelle sans relâche en plein àge du 
repos. MM. de Saint-Venant et Flamant ont ainsi publié, successivement, 
une traduction, annotée, du Mémoire de Rankine sur la stabilité de la terre 
sans cohésion, deux Mémoires sur les vitesses que prennent, dans l’inté- 
rieur d’un vase, les divers éléments d’un liquide pendant son écoulement 
par un orifice inférieur, un Mémoire sur la détermination et la représen- 
tation graphique du choc longitudinal d’une tige ou barre prismatique, 
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enfin et surtout, la traduction, annotée, de la Théorie de l’élasticité des so- 
lides, de Clebsch, œuvre considérable, d’une grande richesse d'idées et de 
faits sur la résistance tant statique que dynamique des solides, véritable 
mine de problèmes et de solutions dues en majeure partie aux traducteurs 
et annotateurs. 

Cette collaboration s’estmême, en quelque sorte, continuée après la mort 
de M. de Saint-Venant, par la publication posthume d’un Mémoire remar- 
quable de celui-ci Sur les thcorèmes de la Mécanique générale, d'un autre Mé- 
moire Sur les diverses manières de poser les équations du mouvement varié des 
eaux courantes, d’une traduction de la Théorie des vagues (de Franz von 
Gerstner), de Recherches multiples sur les ondes, complétées en bien. des 
endroits par M. Flamant seul, enfin des Courbes représentatives du choc lon- 
gitudinal et du choc transversal d'une barre prismatique, dont M. Flamant a 
fourni seul le texte. 

M. Flamant a publié, en outre, un certain nombre d’études personnelles 
intéressantes sur divers sujets de Mécanique appliquée, notamment un Mé- 
moire De l’influence des courbes et de la section transversale des canaux sur la 
vitesse de marche des bateaux; divers Mémoires et des Tables numériques 
sur la poussée des terres; une étude expérimentale Sur la résistance, à 
l’écrasement, des pierres partiellement chargées; deux importants Mémoires 
concernant, l’un, les débits des tuyaux de conduite et les meilleures for- 
mules propres à représenter ceux qu'ont observés les divers expérimen- 
tateurs, l’autre, l’Influence, sur la flexion des poutres, de la position super- 
ficielle de la charge; etc.; enfin, dans l'Encyclopédie des Travaux publics, 
de M. Lechalas, les deux volumes relatifs à la Mécanique générale et à la 
Résistance des matériaux, et celui d'Hydraulique dont l'esprit pratique, non 
moins que l'utilité, ont été si remarqués des ingénieurs. 

Votre Commission, heureuse de constater le mérite de ces nombreux 
travaux, les services qu’ils ont rendus et sont destinés à rendre à la Méca- 
nique appliquée et à sa diffusion, se souvenant aussi, avec reconnaissance, 
de la collaboration dévouée de leur modeste auteur aux Mémoires, surtout 
posthumes, de M. de Saint-Venant, juge, à l’unanimité, devoir le récom- 
penser et l’encourager à poursuivre son œuvre utile : elle décerne, en con- 
séquence, le prix Montyon de Mécanique à M. FLamanr. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. de Bussy, Resal, Sarrau, Léauté ; 
Maurice Lévy, rapporteur.) 


Rapport sur les travaux de M. Lebasteur. 


Lorsqu'en 13873, M. Lesasreur, Ingénieur des constructions navales, 
obtenait de M. le Ministre de la Marine un congé pour entrer au service 
de la Compagnie Paris-T.yon-Méditerranée, les cahiers des charges afférents 
aux fournitures du matériel de la Compagnie étaient très sommaires. On 
se bornait, ou peu s’en faut, à stipuler que les matières employées devraient 
être « de première qualité ». M. Lebasteur fut chargé d'établir des cahiers 
des charges descriptifs fondés sur les divers éléments qui contribuent à 
la résistance des matières premières employées. 

Mais il ne suffisait pas de poser des principes et des conditions de résis- 
tance sur le papier. Il fallait créer des moyens matériels de vérifier qu’ils 
étaient remplis. Dans ce but, M. Lebasteur a créé, pour la Compagnie, le 
premier grand atelier d'essais des métaux qui ait été fait en France, le seul, 
avec celui de l'administration des Ponts et Chaussées, qui y existe encore 
aujourd’hui et l’un des premiers qui aient été fondés. Il renferme un grand 
nombre d'appareils remarquables, parmi lesquels nous citerons notamment 
le Dynamomètre hydraulique, qui permet de mesurer avec précision des 
efforts considérables, allant jusqu’à 100 000$ au besoin. 

Cet appareil, qui a été depuis adopté par la Marine nationale et dont il 
existe un grand nombre de reproductions, est peut-être celui qui permet 
de mesurer avec le plus de commodité les efforts de cette importance. 

La grande Commission des méthodes d'essais récemment instituée 
près le Ministère des Travaux publics, a été d'avis qu'il convenait d’en 
recommander l'emploi pour la vérification des machines à essayer les 
métaux. 

M. Lebasteur s’est rendu particulièrement utile dans cette Commission. 
Il lui a présenté un rapport sur l’élasticité en général; un autre sur l'essai 
des rivets, dont les garanties de solidité et de durée préoccupent tant les 
constructeurs depuis qu'on a reconnu que c’est à leurs défauts qu’on doit 
bien souvent les accidents qui arrivent aux ouvrages d'art. 
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En collaboration avec M. Arnould, M. Lebasteur a encore adressé à la 
Commission un rapport sur les machines à essayer les métaux. 

Une Note sur l'atelier des essais de la Compagnie Paris-Lyon-Médi- 
terranée a été insérée par lui aux Annales des Ponts et Chaussées en no- 
vembre 1892. Enfin, à l'Exposition de 1878, il avait été chargé par le jury 
international du rapport sur les produits de l'exploitation des mines et la 
Métallurgie. 

Nous nous sommes occupés jusqu'ici des travaux de M. LeBasreuRr au 
point de vue de leur influence sur l’art des constructions métalliques en 
général; mais ils ont exercé aussi une influence marquée sur les progrès 
de la marine. Ses méthodes, en effet, s'appliquent à l'essai des chaines, 
des câbles, des cordes, des tours, de blindage, à l'essai des matériaux 
employés dans les machines marines aussi bien que dans les machines 
locomotives. Son dynamomètre d’ailleurs, comme nous l'avons dit, a été 
adopté par la Marine nationale. Par tous ces motifs, votre Commission 
lui décerne le prix Plumey. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Commissaires : MM. Lévy, Sarrau, Resal, Boussinesq; 
Léauté, rapporteur.) 


L'Académie avait donné comme sujet de ce prix : 
Etude historique, théorique et pratique sur la rupture des volants. 


Un seul Mémoire a été soumis à l'examen de la Commission et il est 
loin de répondre d’une façon complète à la question posée. 

Le problème de la rupture des volants, l’un des plus importants qui se 
rencontrent dans la Mécanique pratique, est en même temps l'un des 
plus difficiles à traiter par l'analyse; le travail de M. Brousser ne contient 
même pas un essai de théorie. 

Cependant ce travail, qui n’est pas sans valeur, a fixé dans une certaine 
mesure l'attention de la Commission. 

M. Brousset, qui a déjà obtenu en 1897 l’un des prix Montyon de l'Aca- 
démie des Sciences pour une ingénieuse lampe à souder, est un ouvrier, 
mais un ouvrier intelligent et très au courant des choses de la pratique ; 
ne pouvant aborder le problème par la théorie, il s’est placé uniquement 
au point de vue des applications et a remplacé l’étude que demandait 
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l’Académie sur les ruptures de volant par l'indication d’un procédé qui 
permet dans certains cas de les éviter. 

Ce procédé consiste à rendre le volant fou sur l'arbre et à caler sur cet 
arbre un plateau appliqué contre le volant et rendu solidaire avec lui par 
un certain nombre de chevilles de bois. On conçoit le fonctionnement 
d’un pareil assemblage ; si, pour une cause quelconque, le travail résistant 
dépasse une certaine valeur maxima fixée a priori, l'effort qui en résulte 
entre le plateau et le volant produit la rupture des chevilles et le volant 
devient fou sur l'arbre. On a ainsi un moyen, par la section des chevilles 
et par leur nombre, de maintenir dans les limites que l’on veut les efforts 
qui s’exercent entre l'arbre et le volant. 

Le procédé de M. Brousset a été appliqué dans l’industrie et a donné 
de bons résultats; il est simple, peu coûteux, facilement applicable et 
susceptible, dans quelques cas, de rendre d’utiles services; aussi la Com- 
mission, bien que le Mémoire de M. Brousser soit très loin de répondre 
au programme qu'elle avait tracé, propose-t-elle à l’Académie de donner à 
cet inventeur un encouragement. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


(Commissaires : MM. Lœwy, Faye, Wolf, Janssen; 
Tisserand, rapporteur. ) 


M. Scnuznor est connu depuis longtemps par ses belles recherches sur 
les comètes, et personne ne nous contredira si nous disons que, dans cette 
branche de l’Astronomie, il s’est placé à l’un des premiers rangs. 

Dans la seule année 1892 il a reconnu la périodicité de deux comètes 
quelques jours après leur découverte, et c’est grâce à ses calculs que l’on 
a pu retrouver sans peine la comète Finlay à sa seconde apparition, cette 
année même. 

Il convient d’entrer dans quelques détails sur ces trois sujets. 

1° La comète 1892 V a été découverte par M. Barnard sur un cliché pho- 
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tographique obtenu après une pose de quatre heures ; ee la Prétusrs dé- 
couverte faite de cette facon. La comète avait si peu d'éclat qu’elle aurait 
pu échapper aux recherches visuelles. On sait d'ailleurs que les SOrRSEe à 
courte période sont généralement très faibles : il est donc M a d at- 
tirer promptement l'attention des astronomes sur le caractère eHpHque 
de leur orbite, pour les engager à poursuivre les observations jusqu al ex- 
trême limite de visibilité. Or un intervalle de cinq jours d’observations à 
suffi à M. Schulhof pour prouver l'impossibilité d’une orbite parabolique, 
et, à l’aide d'observations n’embrassant que neuf jours, il a pu fixer la pé- 
riode de 6*%,3, se trompant de moins de deux mois sur la durée de cette 
période. M. Schulhof a signalé en même temps le fait important que la 
nouvelle comète a une liaison intime avec la comète périodique de Wolf, 
de sorte que les deux astres doivent être des fragments d’une ancienne co- 
mète, dont la division remonterait au moins à 1840. C’est un cas nouveau 
à rapprocher des phénomènes de division constatés dans la comète de Biéla, 
dans la grande comète de 1882, et dans la comète Brooks de 18383. 

2° La comète Holmes a surpris les astronomes par les variations subites 
de son éclat. A l’aide d'observations n’embrassant que six jours, M. Schul- 
hof a mis en évidence la périodicité (période de 6*%,Q), et une excentri- 
cité très faible pour une comète. L’orbite ressemble en effet à celles de 
plusieurs petites planètes, et c’est une nouvelle surprise pour les astro- 
nomes. On aurait dû la voir dans ses apparitions précédentes; c’est sans 
doute aux variations d'éclat dont elle nous a fourni un exemple frappant 
qu'on doit de ne pas l'avoir aperçue antérieurement. 

3° La comète périodique découverte par Finlay en 1886 présentait un in- 
térèt de premier ordre. M. Schulhof pensait en effet qu’elle pouvait être 
identique à la célèbre comète de Lexell. Aussi a-t-il calculé avec beaucoup 
de soin l’époque de son retour en 1893; il a obtenu une justification écla- 
tante de ses calculs, car il ne s'était trompé que de douze heures sur la du- 
rée de la révolution. De nouvelles recherches sont encore nécessaires 
pour décider si cette comète est bien identique à celle de Lexell. 

Prenant en considération l'importance des travaux de M. Scnoznor, la 
Commission lui décerne le prix Lalande, 
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PRIX VALZ. 


(Commissaires : MM. Lœwy, Faye, Wolf, Janssen ; 
Tisserand, rapporteur ). 


M. Bergserica est l’auteur de travaux estimés. On lui doit en particulier 
un essai intéressant sur la détermination de la masse totale et du nombre 
des petites planètes comprises entre Mars et Jupiter, et une étude curieuse 
des variations d'éclat de la comète d'Encke dans ses diverses apparitions. 

Mais M. Berberich est en outre un calculateur très habile et réellement 
infatigable. Il a commencé par des orbites d'étoiles doubles et continué 
par des calculs sur les comètes. On peut dire que, dans ces dix dernières 
années, 1l a calculé les orbites de plus de la moitié des comètes apparues 
dans cet intervalle. Son nom reste attaché aux calculs concernant quatre 
comètes périodiques. 

Les calculs que M. Berberich a consacrés aux astéroïdes ont cependant 
attiré encore davantage l'attention de la Commission. C’est que les décou- 
vertes se sont multipliées dans une singulière proportion depuis l’applica- 
tion de la Photographie. M. Berberich a fait, à lui seul, durant ces trois 
dernières années, une grande partie des calculs qui permettront de retrou- 
ver ces petits astres dans les apparitions suivantes. Quelques-uns d’entre 
eux promettent d’être très intéressants ; il y en a un notamment, découvert 
cette année à l'observatoire de Nice par M. Charlois, et qui, à un moment 
donné, pourra se rapprocher beaucoup de Jupiter, plus qu'aucun des pré- 
cédents; de sorte que l'étude de son mouvement conduira à une détermi- 
nation très précise de la masse de Jupiter. 

La Commission décerne le prix Valz à M. BzrBericn. 


PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. Faye, Wolf, Tisserand, Lœwy ; 
Janssen, rapporteur.) 


M. LaneLey (SamuEL), astronome physicien, ancien directeur de l’obser- 
vatoire d’Alleghanyet secrétaire de la Smithsonian Institution à Washington, 
C.R., 1893, 2° Semestre. (T. CXVII, N° 25.) 120 
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est un des savants les plus éminents de l’époque actuelle et celui qui a 
fait faire à la Physique solaire les plus importants progrès. 

La Science lui doit les plus belles études sur la constitution de la sur- 
face solaire et la distribution de la chaleur et de la lumière à la surface du 
disque, ce qui le conduisit à fixer la nature du pouvoir absorbant de l’at- 
mosphère solaire. 

Il détermina ensuite le pouvoir émissif pour la lumière des noyaux 
des taches, qu'il reconnut être plus de cinq mille fois plus grand que celui 
de la Lune. M. Langley s’est aussi occupé de la température du Soleil, et 
sa détermination, tout en assignant à cette température une valeur très 
élevée, supérieure à celle de la fusion du platine, supérieure même à 
celle assignée par M. Violle, reste cependant dans les limites admissibles 
par des physiciens et ne se chiffre pas par des centaines de mille degrés, 
comme l'avait imaginé le P. Secchi. 

Mais le travail le plus important et le plus remarquable de M. Langley 
est celui qui se rapporte à la distribution de la chaleur dans le spectre 
normal du Soleil et à l'influence exercée sur cette distribution par les at- 
mosphères solaire et terrestre. 

Ces belles études, exécutées sur une très haute station et à l’aide d’un 
instrument d'une sensibilité extrême inventé par l'auteur, ont conduit 
l’auteur à classer notre Soleil, au point de vue de sa couleur et de sa tem- 
pérature, dans l’ensemble des étoiles et ont fait époque dans la science. 

Depuis, M. Langley s'occupe d'importantes études sur la résistance 
opposée par les gaz, et l’air en particulier, aux corps en mouvement, études 
faites en vue des progrès de l'aviation. 

L'ensemble de ces longues et belles études a valu à M. Laxezey une 
grande et légitime réputation dans le monde savant. Il est Correspondant 
de notre Académie depuis 1888. 

I était désigné à nos suffrages pour le prix d'Astronomie physique. 
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PHYSIQUE. 


PRIX LA CAZE (PHYSIQUE). 


(Commissaires : la Section de Physique et MM. Bertrand, Sarrau ; 
Cailletet, rapporteur.) 


Le prix La Caze (Physique), que l’Académie décerne tous les deux ans, 
est attribué cette année, par votre Commission, à M. E.-H. Amacar. 

Les nombreux et intéressants travaux publiés par M. Amagat sont re- 
latifs, pour la plupart, à l’étude des propriétés des gaz et des liquides 
soumis à de hautes pressions. Une grande partie de ces travaux ont été 
exécutés loin de Paris et, par conséquent, loin des ressources de toute na- 
ture que les savants trouvent dans un grand centre intellectuel scienti- 
fique. 

Malgré ces difficultés, M. Amagat, en créant de nouveaux appareils, ou 
en adaptant aux exigences de ses recherches des appareils déjà connus, 
put aborder de nombreuses questions d’un réel intérêt, dont il a successi- 
vement présenté les résultats à l’Académie. 

Le premier travail de M. Amagat, relatif à l'influence de la température 
sur les écarts de la loi de Mariotte, date de 1869; puis il entreprit l'étude 
de la compressibilité de l'air sous de faibles pressions. 

Plus tard, pour arriver à mesurer les hautes pressions auxquelles il sou- 
mettait les gaz et les liquides, M. Amagat dut recourir à des manomètres 
spéciaux ; il fit construire à Lyon et dans un puits de mine à Saint-Étienne 
un manomètre à air libre, analogue à celui qui avait déjà servi pour des 
recherches sur les gaz, exécutées à Châtillon-sur-Seine, et antérieurement 
soumises au jugement de l’Académie par l’un de nos confrères. 

Jusque-là les expériences de M. Amagat n'avaient pu dépasser 400%; 
pour opérer à des pressions plus élevées, il dut modifier un manomètre 
inventé par M. Gally-Cazalat et fondé sur le principe de la presse hydrau- 
lique, ce qui permet de ramener la mesure de pressions très élevées à celles 
de pressions directement mesurables par les procédés habituels. Déjà 
notre confrère M. Marcel Deprez avait indiqué comment, dans des appa- 
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reils analogues, on peut supprimer la membrane, cuir embouti ou autre, et 
la remplacer par une couche d’eau très mince. | | 

Pour perfectionner ces appareils, M. Amagat employa, au lieu de l'eau, 
qui est trop fluide, de l'huile de ricin et de la mélasse. Grâce à cet te 
il put comprimer des gaz et des liquides à des pressions voisines de 3000' 

Quant à la mesure des volumes occupés par les gaz ou les liquides ainsi 
comprimés, mesures rendues difficiles dans les conditions de 1 expérience, 
M. Amagat les obtint soit par la méthode des contacts électriques, déjà 
utilisée par M. Tait, soit par la lecture directe faite à travers des cylindres 
de verre ou de quartz, dont s'était servi M. le D° Regnard dans ses remar— 
quablesrecherches physiologiques. M. Amagat a étudié ainsi l'air, l'oxygène, 
l'hydrogène, l'azote, l'acide carbonique et l’éthylène; ila appliqué la même 
méthode à la mesure de la dilatation et de l’élasticité de douze liquides, et, 
en particulier, de l’eau, des divers alcools, des éthers, du sulfure de car- 
bone, du chlorure de phosphore, etc. 

C'est aussi par les mêmes procédés que M. Amagat a constaté et mesuré 
la variation que subit le maximum de densité de l'eau sous des pressions 
très élevées 

Les nombres ainsi obtenus ont été réunis dans 70 Tableaux, qui consti- 
tuent des documents importants pour les études théoriques. 

L'intérêt de ce genre de recherches est en effet considérable. 

Après les travaux d’Arago, de Pouillet, de Regnault, il y avait entre les 
gaz et les liquides une différence qui semblait essentielle, et ce sont les 
mémorables travaux d'Andrews qui nous ont permis de comprendre com- 
ment la matière peut passer d’une manière continue de l’état gazeux à l’état 
liquide. 

Si donc il nous était donné de pénétrer dans la nature intime de ces 
fluides, l'influence de la pression et de la température devrait être repré- 
sentée par une loi unique, embrassant les deux états. 

La recherche de cette loi, objet des travaux de Clausius, de Van der 
Waals, de Sarrau, est loin d’être terminée. 

L'importance de ces études est donc incontestable: elles doivent con- 
duire à l'établissement de la théorie des gaz, que l'on ne pourra fonder 
qu’en s'appuyant sur des recherches analogues à celles que l’Académie 
récompense aujourd’hui en attribuant à M, Amaçar le prix La Caze. 


«a 
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STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON (STATISTIQUE). 


(Commissaires : MM. Bertrand, le général Favé, Haton de la Goupillière ; 
vice-amiral de Jonquières et le baron Larrevy, rapporteurs. ) 


La Commission du prix Montyon (Statistique) a dû, avec regret, écar- 
ter tout d'abord du concours, malgré sa valeur réelle, un travail important, 
examiné par M. Haton de la Goupillière, mais ne pouvant, par sa nature, 
entrer dans les conditions posées par la fondation elle-même. 

Un seul Mémoire, examiné par M. le vice-amiral de Jonquières et 
adressé à l’Académie par M. le D' Mauricet, de Vannes, Sur les poids et me- 
sures de Bretagne, fait dire à son rapporteur : 

ES 2 Une analyse détaillée de ce travail aride serait ici sans intérêt. 
Bornons-nous à dire qu'il sera un utile appoint pour une œuvre d’en- 
semble, si on l'entreprend, qui s’étendrait, pour le même objet, à la France 
entière. 

» Mais la Commission, ajoute M. de Jonquières, tout en sachant gré à 
l’auteur de ses efforts, dont il a la modestie de ne pas se déclarer entière- 
ment satisfait, est d’avis que son Mémoire offre plutôt un intérêt historique 
que statistique, et qu’il est beaucoup moins de la compétence de l’Acade- 
mie des Sciences que du ressort de l’Académie des Sciences morales et poli- 
tiques, à laquelle elle croit devoir le renvoyer, en le recommandant à son 
attention. » 

La Statistique médicale a pris rang, cette année, avec beaucoup de dis- 
tinction ; elle s’est même restreinte à la Médecine militaire, sur des sujets 
différents, presque tous manuscrits. 

Les n° 2 et 3, notamment, offrent chacun un développement considé- 
rable : l’un de M. le D" Richard, médecin-major d’artillerie, sur le départe- 
ment du Doubs ; l'autre, de M. le D' G. Carlier, médecin-major du train, 
sur {a ville d’Évreux, présentant tous les deux des tableaux, des tracés géo- 
graphiques et des schémas intercalés dans le texte. Le mérite de ces deux 
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ouvrages, encore inédits, nous faisait espérer une récompense PE chacun 
de leurs auteurs, mais il n’y a plus à y prétendre pour cette ne 

Le prix Montyon de Statistique est dévolu sans partage à M: le D” 
Manvau», médecin en chef de l'hôpital militaire de Villemanzy, à Lyon, 
pour son ouvrage remarquable sur Les maladies du soldat, Étude étiolo- 
gique, épidémiologique, clinique et prophy lactique, formant un volume 
grand in-0ctavo de 850 pages, adressé d'abord à l’Académie des Sciences, 
pour la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, mais transmis 


ensuite, sur la demande même de l’auteur, à la Commission de Statistique. 


. CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : La Section de Chimie; 
M. Friedel, rapporteur. ) 


Rapport sur les travaux de M. de Forcrand, professeur à la Faculté des Sciences 
de Montpellier. 


M. pe Forcraxp a débuté par des recherches très intéressantes et très 
délicates sur les hydrates que forment divers gaz ou composés très volatils, 
tels que l'hydrogène sulfuré, l'hydrogène sélénié, le chlorure et l’iodure 
de méthyle. Malgré les grandes difficultés de ces travaux, résultant de l’ex- 
trême instabilité des composés nouveaux formés à basse température ou sous 
pression, M. de Forcrand est arrivé à fixer leur composition, leur tension 
de dissociation, leur chaleur de formation, en précisant les conditions dans 
lesquelles ils se produisent ou se décomposent. 

A la suite de ces premiers travaux et suivant un autre ordre d'idées, 
M. de Forcrand a entrepris de préparer à l’état de pureté un grand nombre 
d’alcoolates et de phénolates alcalins, correspondant aux principaux types 
connus, et de mesurer l'énergie développée par la substitution des métaux 
à l'hydrogène du groupe hydroxylé des alcools et des phénols, en se ser- 
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vant des méthodes et des procédés imaginés et vulgarisés par M. Ber- 
thelot. 

Ces recherches comprennent surtout des dérivés sodiques ; il importait 
en effet, pour rendre les comparaisons possibles entre les énergies déve- 
loppées par divers groupes de composés similaires ou voisins, de choisir 
un même métal. 

Parmi les alcools monohydroxylés, M. de Forcrand a étudié les alcools 
C'H°"°0 depuis la valeur r — 1 jusqu’à r — 5. Le glycol éthylénique, la 
glycérine, l'érythrite, la mannite lui ont fourni les éléments d'investigation 
se rapportant aux alcools bi, tri et polyvalents. 

En ce qui concerne les phénols, M. de Forcrand a fixé son attention sur 
le phénol ordinaire, les trois benzines bihydroxylés’(ortho, méta et para) 
et le pyrogallol ou phénol trihydroxylé. 

En comparant les chaleurs dégagées par la substitution du sodium à l'hy- 
drogène alcoolique ou phénolique dans ces divers groupes de composés, 
M. de Forcrand est arrivé à cette conclusion imprévue et très simple que 
la valeur de la fonction alcoolique primaire est sensiblement constante et 
exprimée par + 32 calories; ce qui rapproche cette fonction de celle de 
l’eau. 

Pour les alcools secondaires, cette valeur est un peu plus faible et 
égale à + 30 calories; celle des alcools tertiaires est de + 28 calories. Les 
phénols donnent + 39 calories; tandis que les véritables acides en don- 
nent au MmOInsS + 20. 

M. de Forcrand a donc eu le mérite de préciser, par des nombres défi- 
nitifs, les notions que l’on possédait jusqu’à lui, touchant l’énergie acide 
des alcools et des phénols, comparée à l’énergie des acides, et il a montré, 
de plus, que cette énergie constante pour une méme classe d’alcools 
variait un peu suivant que le groupe OH était lié à un groupe CH° ou à 
un groupe CHR ou encore à un groupe CR? 

La préparation du matériel nécessaire à ces déterminations thermochi- 
miques a permis à l’auteur d'isoler, dans beaucoup de cas, des produits 
intermédiaires et des combinaisons moléculaires, analogues aux hydrates 
saturés. 

L'importance des conclusions auxquelles est arrivé M. de Forcrand, la 
méthode suivie avec persévérance en vue d'atteindre un but général et 
les difficultés très grandes qu'il a rencontrées et qu'il a su vaincre, justifient 
le choix de votre Section de Chimie qui vous propose de décerner à 
M. pe Forcranp la moitié du prix Jecker. 
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Rapport sur les travaux de M. Georges Griner; 


L'étude consciencieuse et détaillée des cas d’isomérie que présentent 
les composés organiques est la pierre de touche des théories par lesquelles 
on cherche à représenter la constitution de ces corps. 

C’est aux nombreuses vérifications qui ont été faites des formules fondées 
par M. Kékulé et par Couper sur la quadrivalence du carbone et sus la 
faculté que possède cet élément de se saturer partiellement lui-même et 
des isoméries qu’elles permettent de prévoir, que ces formules doivent la 
confiance avec laquelle elles sont maintenant universellement em- 
ployées. 

C'est, d’autre part, à la nécessité d'expliquer des isoméries d'un ordre 
différent, ne pouvant pas être interprélées par les formules de saturation 
construites dans le plan, qu'est due la naissance de la Stéréochimie. Celle- 
ci, imaginée d’abord par MM. Le Bel et Van't Hoff, uniquement pour rendre 
compte de ce qu’on avait appelé des zsoméries physiques, 'c'est-à-dire de 
l'existence de composés ayant, avec la même composition et des propriétés 
chimiques identiques, des pouvoirs rotatoires opposés, s'est trouvée par 
surcroît fournir aussi d'une manière logique et satisfaisante l'interprétation 
d’isoméries d’une autre nature, qui se rencontrent dans un certain nombre 
de composés éthyléniques et de composés cycliques. d 

M. Grixer a eu le mérite de comprendre l'importance que présente la 
vérification expérimentale de ces théories, même après les admirables 
travaux de M. de Baeyer sur les hydrures des composés à chaîne fermée 
et de M. E. Fischer sur les sucres, et le courage de consacrer à cette véri- 
fication plusieurs années d’un travail assidu qui ne s’est laissé rebuter par 
aucune difficulté. 

Préparé comme il l'était par des études chimiques sérieuses, commencées 
sous la direction d’un maître illustre qui unissait à un goût prononcé pour 
la théorie la plus grande sévérité expérimentale, il ne pouvait manquer 
d'arriver à des résultats d’un haut intérêt. 

M. Griner s’est proposé de reprendre, avec l’aide des lumières pouvant 
être Jetées sur la question par la Stéréochimie, l'étude des hydrocarbures 
non saturés en C°, 

Commençant par le biallyle (hexadiène 1,9), dont la découverte est due 
à MM. Berthelot et de Luca, et sur lequel tant de recherches avaient déjà 
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élé faites, 1l réussit à montrer que, contrairement à l'opinion de M. Sa- 
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banejew et comme l'avaient admis, sans le démontrer d'ailleurs, MM. Cia- 
mician et Anderlini, l’hydrocarbure préparé suivant les procédés habituels 
est unique. Il fournit bien, par fixation de 4 atomes de brome, deux tétra- 
bromures distincts; mais ceux-ci sont des isomères stéréochimiques, dont 
la théorie permet de prévoir l'existence et dont l’un doit être un composé 
inactif par nature, l’autre étant un racémique. 

La fixation de l'acide iodhydrique donne deux diiodhydrates, qui pré- 
sentent des relations analogues. 

Le monoiodhydrate de biallyle, traité par la potasse alcoolique, fournit 
un hydrocarbure isomérique avec le biallyle que M. Griner désigne par le 
nom d'allylpropényle (hexadiine 1,4) et qui se présente sous deux formes 
isomériques, ainsi que sa constitution permet de le prévoir. Il donne deux 
bromures isomériques, qui sont tous deux racémiques. 

Si c'est le diiodhydrate de biallyle que l’on traite par la potasse alcoolique, 
on obtient un nouvel hydrocarbure, isomérique avec les deux précédents, 
le dipropényle (hexadiine 2,4); celui-ci fournit trois tétrabromures, con- 
stituant autant d’isomères stéréochimiques. 

Passant aux hydrocarbures C°H$, isomériques par conséquent avec le 
benzène, M. Griner a fait voir que le bipropargyle (hexadiine 1,5), tel 
qu’on l’obtient par l’action de la potasse alcoolique sur l’un ou l’autre 
des tétrabromures de biallyle, n’est pas un composé unique, mais ren- 
ferme, à côté du bipropargyle, un hydrocarbure isomérique, l’allylényl- 
allylène (hexadiine 1,4), qui provient de la transformation du bipro- 
pargyle par l’action de la potasse alcoolique, et qu’il est d’ailleurs parvenu 
à obtenir à l’état de pureté, en partant des tétrabromures d’allylpropényle. 

Il a découvert encore un autre hydrocarbure isomérique, fort intéressant 
par ses propriétés, le diméthylbiacétylène (hexadiüne 2,4), qui est solide, 
fond à 64° et ne fournit pas, comme les deux précédents, de combinaisons 
métalliques. Il ne donne, ainsi que c'était prévu, qu'un seul tétrabro- 
mure. 

M. Griner l’a obtenu par deux procédés entièrement différents et ra- 
tionneis tous deux : d’une part, par l'action de la potasse alcoolique sur les 
tétrabromures de bipropényle, qui ne fournissent que ce seul composé; 
d'autre part, par l'oxydation de l’allylénure cuivreux. 

L’hydratation de cet hydrocarbure donne une $-dicétone, capable d’agir 
sur les sels de cuivre, en fournissant une combinaison caractéristique. 

Une partie des expériences précédentes avaient évidemment pour but 
final la synthèse d’un alcool hexatomique. N'ayant pas réussi dans cette 
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voie, M. Griner en a tenté une autre, qui ne l’a pas dayastage conduit Le 
synthèse cherchée, mais lui a fourni, comme les précédents essais, nombre 
de résultats importants. 4 Lars 

L’hydrogénation de l’acroléine, dans des conditions PHARES soi- 
gneusement étudiées, lui a donné, par une réaction analogue à cel e qui 
fournit la pinacone, un corps à la fois glycol et hydrocarbure diéthylénique. 

Celui-ci, qui théoriquement peut exister sous deux formes isomériques, 
l’une inactive, l’autre racémique, parait, d’après toutes ses propriétés, étre 
un composé unique et n’a pu être dédoublé. C’est probablement la forme 
inactive. Par addition de brome, on obtient trois tétrabromures isomériques, 
ainsi qu’on pouvait le prévoir, étant donné que le glycol est inactif. Deux 
de ces isomères sont inactifs; le troisième doit être racémique. | 

L’addition de l'acide hypochloreux transforme le glycol en une dichlor- 
hydrine d’alcool hexatomique, différente de celle obtenue par M. Bouchar- 
dat avec la mannite. Il semblait que de là il dût être facile de remonter à 
la mannite, ou à un isomère; des difficultés pratiques ont empêché jusqu ici 
la réalisation de cette transformation, qui aurait eu tant d'intérêt. 

M. Griner a été plus heureux à cet égard dans une autre série et en sui- 
vant des procédés tout à fait différents, mais en profitant de l'expérience 
qu'il avait acquise dans ses précédentes recherches. 

Il s’est proposé de remonter du divinyle (ou butadiène 1,3) à l'éry- 
thrite, alcool tétratomique non encore reproduit. Le divinyle peut être ob- 
tenu par la réduction de l’érythrite à l’aide de l'acide formique. Il se trouve 
aussi dans les produits de condensation du gaz comprimé; il a d’ailleurs 
été fait de toutes pièces par M. Berthelot. Ce carbure, qui est unique, bout 
à 1°; traité avec précaution par le brome, il donne deux tétrabromures 
isomériques fondant l’un à 116°, l’autre à 39°; mais, de ces bromures, on 
ne réussit pas à remonter aux alcools correspondants. 

On y arrive, par contre, en suivant la voie détournée que voici : on fixe 
seulement deux atomes de brome sur le divinyle; on obtient ainsi un bibro- 
mure liquide instable (bouillant à 74° sous 26%" de mercure ), qui se trans- 
forme lentement à froid, rapidement à 100°, en un isomère solide, bouil- 
lant à 92-93° sous 15% et fondant à 53-540. 

Ce bibromure, traité par l’acétate d'argent en présence d’anhydride acé- 
tique à 125-130°, a fourni une diacétine saturée, fixant facilement le brome 
et donnant une bromodiacétine, qui perd tout son brome par l’action de l’a- 
cétate d'argent. Il se produit ainsi une tétracétine, qui est identique avec 
celle fournie par l’érythrite naturelle, ainsi que le prouvent ses propriétés 
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et la transformation qu’elle subit en étant saponifiée par l’eau de baryte : 
elle donne l’érythrite avec sa forme cristalline caractéristique. 

M. Griner à donc obtenu dans ces conditions une érythrite inactive, 
identique avec celle de la nature. Il ne s’est pas borné là : conduit à sup- 
poser que, dans les opérations à température assez élevée qu'il avait 
faites, il pouvait y avoir eu transposition moléculaire et formation d’un 
dérivé autre que celui correspondant réellement à la dibromodiacétine 
primitive, il s’est efforcé de chercher une voie qui lui permit d'opérer à 
basse température et par suite de modifier le moins possible le groupement 
primitif. 

Au lieu de transformer les deux dibromodiacétines que l’on peut obte- 
nir en partant du divinyle en tétracétines par la réaction de l’acétate d’ar- 
gent, ce qui exige l'emploi d’une température assez élevée, on peut arriver 
aux alcools tétratomiques, par la conversion des dibromhydrines en 
dioxydes par l’action de la potasse sèche. L’hydratation de ces oxydes par 
l'action de l’eau au-dessous de 100° donne les alcools correspondants. 
L'une des dibromhydrines, celle provenant du bibromure liquide dans le- 
quel se transforme Le bibromure instable, en même temps qu’en bibromure 
solide, donne, dans ces conditions, un oxyde identique avec celui décrit 
par M. Przibitek et conduisant à l’érythrite ordinaire. 

L'autre, dérivée du bibromure solide, conduit à un oxyde différent du 
précédent par son point d’ébullition, par son point de fusion et par toutes 
ses propriétés. Par hydratation, il fournit un alcool tétratomique, isomé- 
rique avec l’érythrite. C’est en effet un corps fondant à 72°, cristallisant 
en houppes soyeuses très solubles dans l’eau. Il fournit une tétracétine 
différente de celle de l’érythrite. 

Si M. Griner a pu préparer une quantité de ce nouvel alcool tétrato- 
mique suffisante pour bien déterminer ses propriétés et établir son isomé- 
rie avec l’érythrite, il n’en a pas eu jusqu'ici à sa disposition la proportion 
beaucoup plus grande nécessaire pour pouvoir le dédoubler par fermen- 
tation, ou pour pouvoir montrer qu'il fournit par oxydation l'acide racé- 
mique, comme l’érythrite fournit l'acide tartrique inactif; mais c’est là 
une tâche qu’il poursuit en ce moment. Dès maintenant d’ailleurs, il est 
difficile de douter que cetisomère ne soit le composé racémique, dont l'é- 
rythrite naturelle et celle reproduite par lui à l’aide de deux procédés dif- 
férents sont l’isomère inactif. 

Dans cet aperçu rapide des principaux résultats obtenus par M. Griner, 
il n’a pas été possible d’insister sur la très grande habileté expérimentale 
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dont ce jeune savant a fait preuve, en parvenant à séparer les divers 1SO- 
mères qu’il a rencontrés et à réaliser les transformations qu'il avait en 
vue. Il est bien évident d’ailleurs que, s’il n'avait pas été guidé par une 
théorie qui lui permettait de prévoir les faits presque à coup sûr et de les 
interpréter d'une manière logique et cohérente, il lui eût été difficile, 
sinon impossible, de mener à bien ces recherches qui lui font tant hon- 
neur. 

À ce double titre de modèle d’exactitude et de soin dans la partie expé- 
rimentale et de vérification, frappante de vues théoriques, qui sont encore 
contestées malgré les fruits admirables qu’elles ont déjà portés, le travail 
de M. Griner mérite à un haut degré l'approbation de l’Académie. 

En conséquence, la Section de Chimie a décidé à l'unanimité de décer- 
ner à M. Griner la moitié du prix Jecker pour 1893. 


Rapport sur les travaux de M. H. Gautier. 


On doit à M. H. Gaurier de nombreuses recherches sur diverses ques- 
tions qui intéressent la Chimie minérale et la Chimie organique. 

Parmi ces dernières, nous citerons particulièrement celles relatives à 
l’action du chlore sur un groupe de composés de la série aromatique, qui 
ont élé réunies pour servir de sujet de thèse pour le Doctorat, et celles 
qui se rapportent à la détermination des chaleurs de formation des chlo- 
rures d'amine de la série grasse. 

Les travaux de Chimie minérale portaient sur l’état de l’iode en disso- 
lution, sur les affinités de l'iode dissous; sur l'attaque du fer par l'acide 
azotique à divers degrés de concentration et de température; sur les com- 
binaisons directes du chlore et du brome avec les métaux: sur la mesure de 
la densité du gaz; sur la détermination de la chaleur spécifique du bore pur. 

M. Gautier à de plus publié divers Ouvrages, notamment des Leçons de 
Chimie à l'usage des élèves -de Mathématiques spéciales; un Traité des essais 
d'or et d'argent (Encyclopédie Léauté); un Ouvrage relatif à l’action chi- 
mique des courants électriques. 

Quelques-uns des travaux de M. Gautier ont été faits en collaboration 
avec d’autres savants : MM. Colson. Charpy et M. Moissan. 

Malgré cela, votre Section de Chimie a jugé que l’ensemble de ces re- 
cherches constituait, pour M. H, Gautier, une somme très importante 
d'efforts fructueux, et qu'il serait désirable de pouvoir donner à leur prin- 
cipal auteur un encouragement d'autant mieux mérité que ces travaux on 


Ne 


(911 ) 
été faits avec un zèle pour la Science que n'ont pu arrêter les nécessités 
d’une situation personnelle peu favorable aux recherches. 
Votre Commission demande à l'Académie de vouloir bien ajouter au 
prix Jecker un encouragement complémentaire, et de l’attribuer à M. H. 
Gaurier. 


PRIX LA CAZE (CHIMIE). 


(Commissaires : La Section de Chimie et MM. Berthelot, Schlæsing, 
Duclaux; M. Moissan, rapporteur. ) 


La Commission chargée de décerner le prix La Caze a cru devoir accor- 
der ce prix à M. G. Lemoine. 

Les principaux travaux de M. Lemoine peuvent se diviser en trois 
Parties : 

1° Étude des sulfures de phosphore et de leurs dérivés ; 

2° Transformation allotropique du phosphore ; 

3° Recherches sur les équilibres chimiques entre l'hydrogène et la vapeur 
d’iode. 

Dans ses recherches sur les composés du phosphore, M. Lemoine a dé- 
couvert d’abord le sesquisulfure de phosphore, dont il a étudié avec soin 
les préparations et les différentes propriétés. Puis, en poursuivant cette 
étude, il a été amené à préparer une série importante de sels : les sutfoxy- 
phosphites, rappelant les sulfoxyarséniates de Cloëz et Bouquet et les sul- 
foxyphosphates de Wurtz. Le trisulfure de phosphore soumis à l’action 
des alcalis et des sulfures alcalins lui a fourni les mêmes composés. 

Les autres recherches de M. Lemoine sont surtout relatives à la disso- 
ciation. 

A la suite des travaux de Dulong, de Deville, de M. Berthelot, il s’est 
produit en France différentes théories qui ont cherché à relier la Chimie 
à la Mécanique rationnelle. Au milieu de ces essais, la découverte capitale 
de Deville sur la dissociation a été le point de départ de nombreuses 
études. Lorsque Deville a rattaché les réactions chimiques aux lois de la 
vaporisation, il a aidé puissamment à rompre les barrières qui séparaient 
la Chimie de la Physique. De cette conception sont sorties les belles expé- 
riences sur lesquelles sont fondées les lois de la dissociation des systèmes 
hétérogènes (carbonate de chaux, hydrates salins) et des transformations 


allotropiques (paracyanogène, phosphore). 
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Dans cet ensemble de travaux, glorieux pour la France, c’est à M. Le- 
moine qu'appartiennent les premières études de transformations aHotro- 
piques. Tandis qu’en 1865 Hittorf affirmait que la limite de transformation 
du phosphore effectuée en vase clos est différente selon qu’on part du 
phosphore ordinaire ou du phosphore rouge, M. Lemoine comparait, au 
contraire, dès 1867, cette transformation à une véritable dissociation. Par 
des expériences concluantes, délicates et parfois dangereuses, exécutées 
toutes à 44o°, il établissait que la limite de transformation est la même 
dans les deux cas et que la densité des vapeurs émises par les deux variétés 
de phosphore est identique. 

Un autre fait important, mis en évidence par M. Lemoine, est l'influence 
du temps nécessaire pour arriver à la limite de l'expérience. 

Dès 1862, dans un grand travail sur l’éthérification, MM. Berthelot et 
Péan de Saint-Gilles avaient, par des expériences rigoureuses, appelé l'at- 
tention des chimistes sur ce sujet. À l’époque des recherches de M. Le- 
moine, les notions développées par ces deux savants n'étaient pas admises 
sans discussion. C’est sur cette action du temps que M. Lemoine eut grand 
soin d’insister. Il expliqua ainsi les résultats contradictoires de Hittorf. De 
plus, en faisant varier les masses jusqu'à la vaporisation totale du phos- 
phore, M. Lemoine a pu affirmer que : « Si un liquide se vaporise tout en- 
tier quand il n’est pas en quantité suffisante pour établir la force élastique 
de sa vapeur, de même il ne se forme pas de phosphore rouge quand la 
quantité de phosphore blanc est insuffisante ». 

On sait qu’en reprenant ‘ces recherches sur la transformation allotro- 
pique du phosphore et en les généralisant, MM. Troost et Hautefeuille ont 
été conduits à la théorie des tensions des transformations. Aujourd'hui, 
toutes ces questions sont devenues classiques, mais nous croyons devoir 
rappeler les difficultés et les contradictions apparentes de la première 
heure. | 

L'étude de M. Lemoine sur les équilibres chimiques entre l'hydrogène 
el la vapeur d’iode, étude faite à des températures variées, a été publiée 
de 1874 à 1877. 

En établissant les différences profondes qui existent entre les lois de la 
dissociation d’un système homogène gazeux et les lois de la dissociation 
d’un système hétérogène, M. Lemoine abordait expérimentalement un 
problème important. Comme l'avait dit M. Berthelot dans ses recherches 
sur les éthers, ce n’est que dans les systèmes homogènes qu'il y a « contact 
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parfait et incessant des particules, sans qu'aucune complication secondaire 
les écarte du champ de l’action chimique, de telle façon que les résultats 
dépendent uniquement des masses relatives mises en expérience et de la 
température ». 

Dans un système hétérogène (expérience classique de Debray sur le 
carbonate de chaux), la tension de dissociation est assimilable à la tension 
des vapeurs saturées. Elle ne dépend pas de la masse totale initiale et elle 
est fonction de la température. Au contraire, pour l'acide iodhydrique ga- 
zeux, la pression de l’un des composants est fonction non seulement de la 
température, mais de la masse initialement soumise à la dissociation. C’est 
là un des résultats les plus importants obtenus par M. Lemoine. 

Ce savant s’est d’abord assuré que la limite de décomposition est la même 
quand on part soit du gaz iodhydrique, soit du mélange proportionnel 
d'hydrogène et d'iode. Puis, mesurant avec soin la quantité d'hydrogène 
devenue libre par dissociation, M. Lemoine a constaté qu'à une même 
température, dans un même volume, la pression de cet hydrogène dis- 
socié est sensiblement proportionnelle à la pression du gaz iodhydrique 
imbal, c'est-à-dire à la masse soumise à la dissociation. 

Ces expériences établissent nettement que les lois des systèmes homo- 
gènes et hétérogènes sont différentes. 

Après avoir étudié ces questions expérimentalement et s'appuyant sur 
cet ensemble de recherches, M. Lemoine a donné une théorie de la disso- 
ciation et en général des réactions simples limitées par l’action inverse. 
M. Lemoine a fait l'application de cette théorie à ses recherches sur le 
phosphore ; il a suivi dans les détails numériques la comparaison des ré- 
sultats de la théorie avec ceux de l’expérience, notamment au point de 
vue de la vitesse de la réaction d’après un poids donné de phosphore. 

Nous ne devons'dans ce Rapport que rappeler ce travail, ainsi que la 
théorie mathématique des équilibres chimiques publiée aux Annales de 
Chimie et de Physique, en 1882. 

L'ensemble de ces recherches, suivies avec méthode, exécutées avec 
précision, a conduit M. Lemoine à des résultats importants. 

Si nous ajoutons à ces travaux différentes Notes sur la dissociation du 
bromhydrate d'amylène sous de faibles pressions, des études sur les hydro- 
carbures et les alcools supérieurs des pétroles d'Amérique, enfin des re- 
cherches générales sur l’action chimique de la lumière, en cours de pu- 
blication, l'Académie comprendra que votre Commission vous demande à 
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l’unanimité de décerner le prix La Caze à M. Grorces LEMOINE, eXami- 
nateur de sortie, pour la Chimie, à l'École Polytechnique. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 


(Commissaires : MM. Daubrée, Fouqué, Des Cloizeaux, Mallard; 
Albert Gaudry, rapporteur.) 


Le grand prix des Sciences physiques doit être consacré cette année à 
récompenser une Étude approfondie d'une question relative à la Géologie 
d’une partie de la France. 

Ce prix est décerné à M. Marcezzix Boure. 

Notre pays renferme d’admirables curiosités naturelles, qui ne sont pas 
visitées comme elles le mériteraient. Le Plateau central notamment est 
d’un intérêt puissant pour les géologues et les paléontologistes, car les 
phénomènes volcaniques y ont accumulé des roches grandioses qui sou- 
lèvent de difficiles problèmes, et lorsque, après les éruptions, la tranquil- 
lité Y renaissait, des créatures variées, souvent majestueuses, S'y multi- 
pliaient; elles y ont laissé de curieux vestiges. 

Enfant d'Aurillac, élève de M. Rames, qui a si habilement exploré le 
Cantal, M. Boule s’est livré avec ardeur à l'étude du Plateau central de la 
France; le Comité de la Carte géologique de France l'ayant chargé de faire 
la feuille du Puy en Velay, il s'est attaché surtout à l'examen de ce beau 
pays. Voici le résumé de ses recherches : 

Pendant les temps primaires, le Velay était composé de gneiss et de 
micaschistes, au milieu desquels s’'épanchaient des granites, des granulites, 
des porphyres. 

Pendant les temps secondaires, il semble être resté calme: des érosions 


adoucissaient les aspérilés formées dans les commotions des premiers 
âges. 
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A l’époque éocène, de grands dépôts d’arkoses se produisent; le sol se 
couvre de palmiers, de chênes, de magnolias, de lauriers, de peupliers, etc., 
dont notre Correspondant, M. de Saporta, a déterminé les caractères. 

A la fin de l’éocène, le niveau du Plateau central s’abaisse assez pour 
qu'il y ait, sur l'emplacement actuel de la ville du Puy, un lac à eaux sau- 
mètres. Comme à Paris, vers le même tem ps, du gypse s’y forme, Le Palæo- 
therium magnum erre sur ses rives. 

A l’époque oligocène, le sol est exhaussé définitivement; il n’y a plus 
d'eaux saumâtres. De nombreux Pachydermes, tels que l’Entélodon, 
l’'Hyopotamus, l’Acerotherium, laissent leurs débris à Ronzon. 

Les phénomènes volcaniques ne se sont manifestés qu'à partir de 
l’époque miocène ; 1ls ont été énergiques au Mézenc et au Mégal. Il ya eu 
formation de basaltes, de labradorites, d’andésites, de trachytes augiti- 
ques et de phonolites. De même que les espèces paléon tologiques, ces divers 
types pétrographiques offrent entre eux les gradations les plus insensibles. 
M. Marcellin Boule a trouvé tous les passages entre des roches très basi- 
ques et lourdes, comme les basalles, et des roches acides et légères, comme 
les trachytes. Il convient particulièrement de citer les masses de phono- 
lites, à cause de leur énorme développement et de leur aspect tout spécial ; 
par suite de leurs allures variées et pittoresques, de leurs pics aigus, de 
leurs murailles déchiquetées, le paysage phonolitique forme opposition 
avec les profils plats, uniformes du paysage basaltique. Ce grand théâtre 
volcanique a été embelli par quelques arbres forestiers, des chênes, des 
bouleaux et des charmes. Sans doute, il y avait des Dinotherium, des 
Tragocerus, des Hipparions, représentants de la faune de Pikermi et du 
Léberon, car on a trouvé leurs débris dans l’Ardèche et près d’Aurillac ; 
mais ils n’ont pas été découverts dans le Velay. 

A l’époque du pliocène inférieur, et pendant une partie du pliocène 
moyen, alors que les volcans avaient encore toute leur intensité dans le 
Mézenc et au Mégal, le Velay était moins agité, et même il avait de longues 
périodes de calme, durant lesquelles de gigantesques Mastodontes et plu- 
sieurs autres mammifères ont pu se développer. 

Puis il se fit, dans le Velay, une immense éruption; des centaines de 
bouches volcaniques s’ouvrirent sur 40“* de longueur, les laves consti- 
tuèrent en plusieurs endroits une couverture épaisse de 100". De puis- 
santes brèches se formèrent : les célèbres buttes connues sous les noms 
de rocher Corneille, de rocher Saint-Michel, de rocher de Polignac en sont des 
morceaux isolés; ces événements se passèrent pendant la fin du pliocène 
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moyen, pendant le pliocène supérieur et le quaternaire. Le Velay dut of- 
frir alors un spectacle terrible dont nos ancêtres ont vu les dernières 
scènes: ontrouve leurs ossements au milieu des cendres de la Denise. Sans 
doute, il y a eu des moments de repos, car à côté des amoncellements des 
roches volcaniques on rencontre des gisements du pliocène supérieur et 
du quaternaire riches en débris de Proboscidiens, de Pachydermes, de 
Ruminants et de redoutables Carnassiers. Le contraste de la puissance 
destructive du monde physique et de la fécondité du monde animal donne 
un singulier caractère de grandeur à l’histoire géologique du Plateau 


5 
central : Le livre que M. Marcellin Boule a publié sur le Velay le fait bien 


ressortir. 

Dans ses explorations, ce savant a donné la preuve de l'étendue de ses 
connaissances, menant de front la Stratigraphie, la Paléontologie et la Pé- 
trographie, pour laquelle il a employé les nouvelles méthodes de MM. Fou- 
qué et Michel-Lévy. La Société géologique de France, qui a tenu cette 
année une session extraordinaire au Puv, a pu se rendre compte de l’exac- 
titude de ses observations. En dehors des recherches sur le Plateau 
central, M. Marcezuin Bouze a fait plusieurs travaux, soitseul, soit en colla- 
boration avec l’un de nous. Il nous semble très digne de recevoir le grand 
prix des Sciences physiques. 


PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Daubrée, Fouqué, Mallard, Gaudry; 
Des Cloizeaux, rapporteur. } 


Rapport sur les travaux de MM. Bourgeois, Gorgeu, Michel et Duboin. 


L'Académie à mis au concours, pour le prix Bordin en 1893, la question 
suivante : Genèse des roches éclairée par l’expérimentation synthétique. La 
Commission chargée de porter un jugement sur le mérite des œuvres qui 
correspondent à ce programme s'est trouvée fort embarrassée, en présence 
du nombre et de l'importance des travaux qui s'offraient à son choix 
comme dignes de la récompense proposée. C'est qu’en effet il s'agit là 
d'une sorte de recherches variées et ingénieuses qui, depuis plus de 
soixante ans, se sont succédé sans interruption et qui se continuent de 
nos Jours avec le même caractère, de telle sorte qu’elles représentent les 
résultats d’une tradition glorieuse, d'une sorte d'héritage d'honneur que 
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la Science française transmet intégralement d’une génération à la généra- 
tion suivante en accroissant et enrichissant sans cesse le fonds primitif. 

La voie féconde inaugurée par le remarquable travail de James Hall a 
illustré dans la première moitié de notre siècle Berthier, Ebelmen, Senar- 
mont et Durocher. Les expériences de synthèse minérale ont également 
fourni à Antoine Becquerel et à Henri Sainte-Claire Deville la matière de 
quelques-uns de leurs plus beaux travaux. 

Sur les fauteuils de l’Académie siègent encore aujourd’hui plusieurs des 
hommes qui se sont distingués dans ce champ de recherches et la Section 
de Minéralogie notamment est heureuse d’avoir pour doyen un savant 
dont les travaux de synthèse ont inauguré jadis des méthodes nouvelles 
d’une remarquable fertilité. Enfin, il est impossible de ne pas mentionner 
ici les brillants résultats obtenus par l’un de nos plus jeunes confrères 
dans la voie de reproduction du diamant. 

Conformément aux traditions de l’Académie, la Commission a écarté 
de son choix les savants qui figurent sur la liste de l’Institut et, en 
outre, elle a mis avec eux hors concours leurs collaborateurs, tels que 
Michel-Lévy, Verneuil, Georges Friedel., Elle a également écarté 
MM. Hautefeuille, Lechartier, Ditte et Margottel, eu égard aux prix qui 
leur ont été déjà décernés. En somme, la Commission, à son grand regret, 
s’est vue dans l'obligation de rétrécir le cercle dans lequel elle avait à 
chercher ceux qui avaient le droit de prétendre au prix Bordin, le réser- 
vant exclusivement aux jeunes savants plus récemment entrés dans la 
carrière des synthèses minérales et appelés à la poursuivre avec succès 
dans l’avenir. 

Dans le domaine limité qu’elle s'était ainsi tracé, la Commission n’a pas 
cru devoir faire porter son choix exclusivement sur l’un des concurrents, 
d'autant plus qu'aucun d’eux n'avait travaillé directement dans le sens 
impliqué par le sujet proposé. Leurs efforts ont eu en effet pour objet la 
reproduction des espèces minérales, beaucoup plutôt que celles de leurs 
associations. Cependant, cette réserve faite, les travaux de M. Bourerois 
ont frappé tout d’abord son attention et lui ont paru mériter d’être spécia- 
lement honorés. M. Bourgeois joint à une haute valeur scientifique une 
modestie sans égale; c’est pourquoi votre rapporteur se félicite d’avoir à 
faire ressortir les mérites de ce jeune homme distingué. 

Les méthodes qui conduisent aux reproductions minérales sont très 
diverses; chaque opérateur a presque toujours employé un genre de pro- 
cédé particulier, adopté par lui d'après ses aptitudes et ses goûts préférés. 
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La voie sèche, la voie humide, les sublimations, les fusions, les dissolu- 
tions avec ou sans pression, ont tour à tour été mis en œuvre. cu 

M. Bourgeois a évité cel exclusivisme et utilisé avec succès des procédés 
variés. Il a manié avec une égale habileté la voie sèche à la température 
la plus élevée de nos fourneaux, et la voie humide Aux plus fortes pressions 
que peuvent supporter les tubes de verre scellés. Son premier travail, 
exécuté en collaboration avec M. Verneuil dans le laboratoire de M. Fremy, a 
été fait par voie humide; il a conduit à la synthèse de la scorodite. En col- 
laboration avec M. Michel-Lévy, il a fait cristalliser la zircone et l'acide 
stannique au sein du carbonate de soude et montré que les formes de ces 
oxydes les rapprochent de la tridymite, Il a ensuite appliqué aux éléments 
constituants d’un certain nombre de minéraux et de roches la méthode de 
fusion ignée suivie de recuit, mise alors en usage dans le laboratoire de 
Minéralogie du Collège de France. Dans ces conditions, il a fait cristalliser 
un bisilicate de calcium, espèce dimorphe de la wollastonite, la gehlénite, 
diverses variétés de mélilite, le grenat spessartine, la cordiérite, la té- 
phroîte, la rhodonite, la hausmannite, la pérowskite et le sphène. D'autre 
part, la fusion des carbonates alcalino-terreux au sein des chlorures alca- 
lins lui a donné le moyen d'obtenir aisément ces espèces sous les formes 
de withérite, de strontianite, de calcite. Rien n'égale la surprise qu'ont 
éprouvée les minéralogistes et les chimistes lorsqu'ils ont vu cristalliser 
de la sorte le carbonate de chaux au milieu d'un magma fondu. La même 
méthode a permis à M. Bourgeois plusieurs autres synthèses intéressantes : 
orthosilicates de cobalt et de nickel de la famille du péridot, silicostan- 
nates de chaux correspondant au sphène, titanates de baryte et de stron- 
ane voisins de la pérowskite, titanate de la série magnésienne v compris 
la pyrophanite et l’ilménite, espèces se rattachant à la famille de l’oligiste. 
La voie humide lui a fourni sous forme cristallisée les espèces suivantes : 
carbonates rhomboédriques et rhombiques, hydrocérusite, gerhardtite, 
barytine, célestine, anglésite, crocoïse. 

L'ensemble des résultats que nous venons d'énumérer a paru à la Com- 
mission suffisant pour donner à M. Bourgeois une place à part parmi les 


lauréats du prix Bordin. En conséquence, elle lui a attribué la moitié du 
prix. 


Î à nl A) J ‘ Ç : 
M. Goneev, au cours de ses patientes et minutieuses recherches sur les 
composés du manganèse, est arrivé à la synthèse de divers minéraux dans 
lesquels figurent ce métal ou ses satellites. Il a obtenu ainsi, à l’état cristal- 
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lisé, les minéraux suivants : hausmannite, polianite, rhodonite, téphroiïte, 
magnétite, franklinite, fayalite, zincite, millérite, wollastonite sous ses deux 
formes, barytine, célestine, anhydrite, grenat spessariine et grenat grossu- 
laire, silicates alumino-alcalins voisins de la sodalite. IL a eu le mérite de 
démontrer, par une expérience de laboratoire, que la pyrolusite n’est, en 
réalité, qu'une transformation pseudomorphique d'acerdèse en polianite; 
il a montré ainsi que la nature avait, dans ce cas, opéré par fixation d’oxy- 
gène, suivant un procédé comparable à celui que l’on met en œuvre dans 
les usines quand on peroxyde les oxydes inférieurs de manganèse. 


M. Micuez, reprenant un procédé jadis imaginé par Monross, a entre- 
pris une longue série de recherches sur la cristallisation des tungstates mé- 
talliques. Ses travaux forment un ensemble dont tous les points sont élu- 
cidés avec soin. Les espèces obtenues sont remarquables par la beauté de 
leurs formes cristallines, et les descriptions qu'en a données M. Michel sont 
aussi complètes que possible. Parmi les espèces de ce groupe synthétique, 
citons la schéelite, la schéelitine, la hubnérite, le wolfram. Le même savant 
a préparé, au sein des fondants, des séléniates alcalino-terreux isomorphes 
avec la barytine, de la pyromorphite, de la mimétèse, de la campylite, 
de la plattnérite, du minium. Ses derniers travaux lui ont donné en cristaux 
visibles à l'œil nu du grenat mélanite, du sphène, de la pyrrhotine, du 
rutile. 


La partie des travaux de M. Dusoin qui à intéressé la Commission est 
tirée d’une étude d'ensemble des composés de l’yttrium. En calcinant 
dans un fondant l’yttria avec la silice ou l'acide phosphorique, il a obtenu 
la cristallisation des silicates et des phosphates de cette terre rare, ou, en 
d’autres termes, celle d’une gadolinite et d’un xénotime à base d’yttria 
pure. Tout récemment, la fusion de la silice ei de l’alumine dans le fluo- 
rure de potassium lui a fourni de beaux cristaux de leucite ainsi que deux 
autres produits cristallisés qui offrent la composition de la néphéline et de 
la cryolite, sauf remplacement du sodium par le potassium. 


La Commission propose d'accorder à MM. Gorçeu, Micuec et Dusoin 
chacun un encouragement. Elle accorde également des mentions à deux 
savants étrangers, MM. Dorcrer et pe Scuurrex, qu'elle regrette vive- 
ment de ne pouvoir plus amplement récompenser. 

M. Doelter a réussi à reproduire un bon nombre de sulfures simples 
ou doubles, comme la pyrite, la pyrrhotine, la chalcosine, la covelline, le 
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cinabre, la galène, l’argyrose, la chalcopyrite, la bournonite, soit par l'ap- 
plication de la méthode de Durocher (calcination des sels métalliques 
dans un courant de gaz sulfhydrique), soit en faisant digérer, vers 80°, les 
sulfures précipités avec une solution aqueuse d’acide sulfhydrique. En col- 
laboration avec M. Hussak, il a fait un grand nombre d’essais sur la fusion 
et le recuit des minéraux et des roches, sur la reproduction expérimentale 
des enclaves modifiées des roches volcaniques. Il a vu ainsi s'engendrer 
une foule d'espèces, comme la magnétite, les spinelles, l’oligiste, la méio- 
nite, la gehlénite, l’anorthite, les grenats, la wollastonite, la calcite elle- 
même. Dans des expériences très importantes, effectuées en présence des 
fluorures, il a constaté la formation des divers micas : biotite, phlogopite, 
muscovite, lépidolite, et en outre celle de la scapolite. 

M. de Schulten a en général opéré par voie humide en tubes scellés, au- 
dessous de 250°, parfois même sous la pression ordinaire. Par l'emploi de 
réactifs variés, il a obtenu ainsi l’analcime, la strengite, la zincosite, la 
malachite, la molybdénite, ainsi que deux sels de Stassfurt, la kaïnite et la 
tachydrite. L’analcime obtenue dans ces recherches offre, avec une rare 
perfection, les anomalies optiques caractéristiques de cette espèce miné- 
rale. Quant à la reproduction de la malachite, elle permet d’entrevoir le 
jour où cette précieuse substance minérale deviendra l’objet d’une fabri- 
cation industrielle facile. M. de Schulten, utilisant l’action dissolvante des 
lessives alcalines concentrées sur les oxydes métalliques précipités, a 
obtenu, à une température peu élevée, de belles lamelles de brucite et de 
pyrochroite et aussi la plupart des autres oxydes hydratés de la série ma- 
gnésienne isomorphe de ces deux minéraux. 


En résumé, la Commission propose une récompense à M. Bourceors, 
des récompenses à MM. Gonceu, Mrcnez et Dupoix, et mentionne avec 
éloge les travaux de MM. Doerer et pe ScuuLrex. 


PRIX DELESSE. 


(Commissaires : MM. Daubrée, Fouqué, Des Cloizeaux, Albert Gaudry; 
Mallard, rapporteur. ) 


, LR (A à . 1, . . 
_L origine végétale de la houille, qu'admettait depuis longtemps la ma- 
Jorité des géologues, a été récemment mise hors de doute par les études 
Microscopiques; mais il restait à résoudre un problème qui n’intéresse pas 
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moins le géologue que l'ingénieur, celui de savoir de quelle façon les vé- 
gélaux de l'ancien monde ont pu donner naissance aux des de com- 
art da 

Pendant de longues années, les géologues de toutes les écoles, Lyell 
aussi bien qu ’Élie de Beaumont, se sont trouvés d'accord pour Ans 
que les couches de houille sont d'anciennes couches de tourbe, enfouies 
à la suite d’un affaissement du sol. Cette théorie dut être abandonnée 
lorsqu'il fut constaté que la houille est formée, pour la plus grande 
partie, par des végétaux terrestres, généralement arborescents, et dont Les 
débris ont été charriés par les eaux. On continuait d’ailleurs à regarder 
comme évident que les différentes couches dont est constitué le terrain 
houiller avaient dù prendre naissance successivement, qu'une couche de 
houille n'avait pu se former qu'après l'achèvement du dépôt de la couche 
de schiste sur laquelle elle repose, la couche de schiste ou de grès qui re- 
couvre la houille et en forme ce qu’on appelle le soit ne s'étant formée 
qu'après le dépôt de la couche de combustible. 

C’est cette idée, qui semblait en quelque sorte évidente, qu’a osé dé- 
clarer fausse un ingénieur qui dirigeait les mines de Commentry, et qui avait 
su observer en géologue perspicace le terrain qu’il exploitait en ingénieur 
habile. M. Favoz fit remarquer qu'il est impossible d'admettre qu'il ait 
jamais pu se rencontrer, dans les âges géologiques, une époque pendant 
laquelle les eaux, qui charriaient les débris végétaux, aient pu ne pas trans- 
porter en même temps des débris minéraux. Une semblable suspension, 
pendant le temps nécessairement fort long employé à la formation d’une 
couche de houille, de l’action corrosive exercée sur le sol par les eaux 
courantes, ne pourrait se comprendre, surtout à une période de l’histoire 
de la terre où la formation de nombreuses couches de conglomérats, de 
grès et de schistes montre, au contraire, que le ravinement n’a peut-être 
jamais été plus intense. 

Pour M. Fayol, le bassin houiller de Commentry, et tous les autres bas- 
sins houillers ont été, dans sa pensée, formés d’une manière plus où moins 
analogue, est le résullat du comblement d’un ancien lac. Ce comblement 
s’est effectué, suivant lui, par l’apport des matériaux de toutes sortes : 
cailloux, sables, argiles, végétaux, etc., que charriaient les affluents dé- 
bouchant dans le lac. Mais les matériaux, transportés pêle-mêle par les 
cours d’eau, ont subi, au sein du lac, un classement par densité, analogue 
à celui qui se produit dans les appareils destinés à laver les minerais. Les 
matières les plus légères ont été transportées plus loin, les matières les 
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plus lourdes se sont précipitées à peu de distance du rivage, et c’est ainsi 
que les cailloux se sont rassemblés pour former des conglomérats, les 
sables pour former des grès, les argiles des schistes, enfin les débris végé- 
taux pour donner naissance à la houille. Les couches du terrain houiller 
ne se sont done pas formées successivement, mais, en quelque sorte, 
simultanément, en progressant toutes ensemble, 

Pour confirmer cette théorie ingénieuse, mais qui heurtait de front des 
idées considérées comme ayant l'évidence d’un axiome, M. Fayol s’est 
adressé d’abord à l’observation géologique. Non seulement il a lui-même 
étudié minutieusement et avec grand soin la disposition des couches de 
Commentry, ainsi que leur composition minéralogique, mais il a su inté- 
resser et associer à son œuvre les ingénieurs placés sous ses ordres et jus- 
qu'aux mineurs eux-mêmes, entrainés par l'exemple, Il a su aussi s'assurer 
la collaboration de savants éminents qui, en possession des admirables 
collections qu’il avait rassemblées, ont pu étudier, d’une manière appro- 
fondie, la pétrologie, la flore et la faune du terrain. Grâce à ces efforts, 
que M. Fayol a eu le mérite de faire converger vers un même but, le bassin 
de Commentry est, à l’heure qu'il est, un des mieux connus qui soient au 
monde. 

M. Fayol ne s’est pas borné à contrôler sa théorie par l'observation des 
faits géologiques. Il a fait aussi appel à l'expérimentation. Mettant en 
œuvre les ressources dont il disposait, il a institué dans Les bassins de dépôt 
des ateliers de lavage de la houille, de véritables expériences de sédimen- 
tation, habilement conduites et variées, dont les résultats sont venus 
donner un puissant appui à ses idées. 

Votre Commission n’a point à porter un jugement définitif sur la théorie 
de M. Fayol, quiest d'ailleurs maintenant admise par un très grand nombre 
de géologues et d'ingénieurs. Peut-être sera-t-on amené à lui faire subir, 
dans certaines parties, quelques modifications. Quoi qu'il en soit, par l’in- 
troduction, dans la Science, d’une idée absolument neuve et qui parait 
d'accord avec les faits, non moins que par les travaux géologiques qui lui 
sont dus et par ceux qu'il a provoqués, M. Favoz a rendu d'importants 
services à la Géologie, et votre Commission n'hésite pas à lui attribuer le 
prix Delesse pour 1803. 
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PRIX FONTANNES. 


(Commissaires : MM. Albert Gaudry, Fouqué, Daubrée, Des Cloizeaux ; 
Mallard, rapporteur.) 


Il y a trois ans, l’Académie décernait le prix Fontannes à l’auteur d’é- 
tudes paléontologiques poursuivies sur les restes d'animaux. Votre Com- 
mission a pensé qu'il était à propos, cette année, de récompenser des tra- 
vaux de Paléontologie végétale, d'autant plus que les études de cette nature, 
inaugurées par les mémorables publications d’Adolphe Brongniart, après 
être restées longtemps assez délaissées en France, y ont pris, dans ces 
dernières années, le plus rapide développement. Le choix de la Com- 
mission, que rendaient difficile le nombre et l'importance des travaux qui 
pouvaient prétendre au prix, s’est porté sur M. R. Zrirrer. 

Dès 1878, M. Zeiller se faisait connaître en donnant, dans un Volume 
additionnel de l'Explication de la Carte géologique de France par Dufrénoy 
et Élie de Beaumont, la description et la représentation des principaux 
végétaux du terrain houiller. Peu de temps après, il publiait un Mémoire 
important sur la flore des terrains à combustibles du Tonkin. Après avoir 
décrit les espèces végétales qu'on y rencontre, M. Zeiller comparait cette 
flore à celles, déja connues, d’autres régions asiatiques et démontrait, 
après une discussion très approfondie, que les combustibles du Tonkin, 
qu'on avait cru devoir, par des raisons stratigraphiques, rapporter au ter- 
rain houiller, doivent être rapportés à l’époque rhétienne. 

En 1888, M. Zeiller fit paraitre un Ouvrage magistral qui le classait au 
premier rang parmi les paléontologistes et qui est intitulé : Flore fossile du 
bassin houiller de Valenciennes. Dans cette belle publication, qui fut ac- 
cueillie avec la même faveur en France et à l'étranger, l’auteur, se servant 
des nombreux échantillons que lui avait communiqués M. du Souich et 
qu'il avait rassemblés lui-même, donnait la description aussi complète que 
possible de la flore houillère du nord de la France. 

A cet Ouvrage succédèrent rapidement la description de la flore ptéri- 
dologique du terrain houiller de Commentry, celle des fougères du bassin 
houiller et permien d’Autun et d’ Épinac, enfin celle de fé flore des ter- 
rains houiller et permien de Brive. 

Dans ses nombreuses et laborieuses descriptions de flores locales, 
M. Zeiller n’a pas perdu de vue les applications que l’on pouvait faire des 
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résultats de la paléobotanique à la stratigraphie du terrain houiller. C’est 
ainsi qu’à la suite de ses recherches sur la flore du bassin houiller du Nord, 
il a montré que l’examen attentif de cette flore permet de classer les 
couches de ce bassin en trois étages distincts, faciles à distinguer par la 
nature des végétaux qu'on rencontre dans chacun d’eux. Il a ainsi rendu 
un très grand service, non seulement à la Géologie, mais encore aux re- 
cherches de nos ingénieurs. 

C’est de même à M. Zeiller qu’est due une des applications les plus 
heureuses qu’on ait faites des études de Paléontologie végétale aux tra- 
vaux pratiques ayant pour but la recherche de nouvelles richesses houil- 
lères. Dans les mines de la Grand’Combe, deux systèmes de couches sont 
séparés par une faille considérable; on n’était pas d'accord sur le point de 
savoir lequel des deux systèmes est le plus ancien. La plupart des ingé- 
nieurs, par des raisons stratigraphiques très plausibles, avaient été amenés 
à une solution; M. Zeiller, après avoir examiné attentivement l’ensemble 
des fossiles végétaux propres à chacun des deux systèmes, montra que cette 
solution devait être rejetée, ainsi que l’avait déjà soupçonné M. Grand'- 
Eury. Un trou de sonde fut creusé sur les indications de M. Zeiller, et le 
succès final vint, par la découverte de la houilleé, démontrer l'exactitude 
de ses déductions. 

Mais la Paléontologie ne doit pas se borner à guider les recherches des 
géologues et les travaux des ingénieurs : elle ne doit pas oublier qu'elle 
n’est que l’une des sciences qui étudient les êtres organisés, et que son 
rôle est, avant tout, de nous faire connaître quelle marche a suivie, sur 
notre globe, à travers les âges géologiques, le développement de la vie. 
M. Zeiller n’a pas failli à cette partie de la tâche du paléontologiste. C’est 
ainsi qu'en étudiant les fructifications de fougères fossiles, il a pu assigner 
à une grande partie, au moins, d’entre elles, la place qu'elles doivent oc- 
cuper dans la classification adoptée pour les fougères actuelles. 

’ar l'étude des fructifications des sigillaires, il a définitivement établi 
que ces plantes, si abondantes à l'époque houillère, et que beaucoup de 
savants considéraient, d’après la structure de leurs tiges, comme phané- 
rogames, sont de vérilables cryptogames, résolvant ainsi un des problèmes 
les plus intéressants et les plus discutés de la Paléontologie végétale. 

Enfin dans un important Mémoire, paru tout récemment, M. Zeiller est 
arrivé à démontrer, encore par l'étude de l'appareil fructificateur, que le 
genre si controversé des Sphenophyllum doit prendre place entre les Mar- 
siliacées d’une part et les Ophioglossées de l’autre. 
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Ce que nous venons de dire des travaux de M. Zerruer suffit ample- 
ment à justifier l'attribution à ce savant du prix Fontannes pour 1893. 


BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Duchartre, Chatin, Trécul ; 
Bornet, rapporteur.) 


M. C. Sauvacrau, Maître de Conférences à la Faculté des Sciences de 
Lyon, s’est particulièrement attaché à l'étude des plantes aquatiques, ma- 
rines et d’eau douce, moins connues et d’accès moins facile que les végé- 
taux terrestres. Ses recherches sur les Potamogétonées ont été justement 
remarquées; ses études sur les Algues ont été accueillies avec une faveur 
qui manque rarement aux travaux où les points de vue nouveaux, appuyés 
de faits bien observés, sont présentés avec méthode et clarté. 

Dans les divers Ordres dont se compose la Classe des Algues, on ren- 
contre des espèces qui vivent en parasites dans le thalle d’autres Algues; 
mais le nombre connu de ces espèces est fort différent suivant les Ordres. 
Trois exemples seulement étaient signalés parmi les Algues brunes 
lorsque M. Sauvageau commença ses recherches. Non seulement il con- 
stata que des filaments parasites appartenant à des Algues brunes ne sont 
pas rares dans le tissu des Algues marines, mais il put faire l'étude com- 
plète de plusieurs de ces parasites. Quelques-uns rentraient dans des es- 
pèces déjà connues, d’autres n'avaient pas été décrits. L’exposé de ces 
observations, l'examen des relations variées qui existent entre le parasite 
et son hôte constituent un Chapitre intéressant et nouveau de l’histoire 
des Ectocarpées où tant de points obscurs subsistent encore. Les faits si- 
gnalés par M. Sauvageau ont été immédiatement retrouvés et confirmés 
par d’autres observateurs; de nouveaux exemples sont déjà venus s’a- 
jouter à ceux qu’il avait cités. 

Dans une Note présentée à l’Académie, M. Sauvageau a fait connaître 
un curieux état, qu’il nomme éfat coccoide, observé chez un Nostoc. Les 
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cellules se différencient et s’isolent à peu près comme les spores de ce 
genre d’Algues; mais, tandis que les spores ne présentent pas de change- 
ments appréciables jusqu'au moment de leur germination, les cocci se di- 
visent et se multiplient sous une forme qui rappelle beaucoup plus les 
Chroococcacées que les Nostocacées. 

Nous mentionnerons seulement, malgré les nouveautés qu'elle contient, 
une liste des Algues d’eau douce récoltées par l’auteur en Algérie, pendant 
la session de la Société botanique de France en 1892, afin de dire 
quelques mots d’un travail sur les genres Cladothrix, Streptothrix et Actino- 
myces, qu'il a publié en collaboration avec M. Radais. Par une étude ap- 
profondie du mode de ramification du thalle et de la formation des spores, 
les auteurs ont démontré que ces genres, souvent confondus, appartien- 
nent à des groupes parfaitement distincts. Le Cladothriæ est une Bactéria- 
cée, les Streptothrix et Actinomyces sont des Champignons. 

Enfin, de concert avec M. Viala, M. Sauvageau a étudié plusieurs mala- 
dies de la Vigne. Il résulte de leurs recherches que deux de ces maladies, 
la Brunissure et la Maladie de Californie, sont causées par des Myxomy- 
cètes, proches parents du Plasmodiophora, qui détermine la Hernie du Chou. 

La Commission accorde à M. Sauvaceau le prix Desmazières pour 1893. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Duchartre, Naudin, Trécul, Chatin, Van Tieghem ; 

Bornet, rapporteur.) 

La Section de Botanique à rapproché, pour le concours du prix Mon- 

lagne, des travaux du même ordre, dont les uns sont relatifs aux Mousses, 
les autres aux Champignons. 


[. Depuisr882,M.4. Carpor a publié, soit seul, soitavec M. Rexauzp, dont 
le nom est de ceux qui font autorité parmi les bryvologues, un grand nombre 
de travaux sur les Mousses. Ce sont des descriptions de Mousses nouvelles 
ou peu connues, européennes et exotiques, des florules bryologiques lo- 
cales, etenfin des monographies plus ou moins complètes de familles et de 
genres encore imparfaitement élucidés. Ces dernières études, qui sont de 
M. Cardot seul, ont surtout fixé l'attention de la Commission. 

Dans son travail sur les Sphaignes d'Europe, qui remonte à la date de 
1886, l’auteur fait la revision des espèces européennes en en donnant une 
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description sommaire, mais suffisante. Il les examine au point de vue de 
leurs relations avec les types voisins et des variations qu’elles subissent. 
De variations sont nombreuses, toutes les parties de la plante pouvant 
éprouver, sous l'influence des conditions extérieures, des modifications 
plus ou moins prononcées, qu'il faut bien se garder de considérer comme 
ayant une valeur spécifique. En effet, l'observation de nombreux échan- 
üllons provenant de localités et de saisons diverses montre que ces diffé- 
rences s'alténuent graduellement et n’ont, en réalité, qu’une importance 
secondaire. D’après l’auteur, les caractères les plus propres à servir de 
base à la distinction des espèces ne sont pas les mêmes pour tous les 
groupes; la configuration et la structure des feuilles caulinaires, la coupe 
transversale des feuilles raméales ont une valeur plus grande que la pré- 
sence ou l'absence d’épaississements spiralés dans les feuilles caulinaires 
et que les modifications présentées par l’inflorescence, les feuilles péri- 
chétiales et la capsule. 

La Monographie des Fontinalaceées, qui a paru en 1892 dans les Mémoires 
de la Société des Sciences naturelles et mathématiques de Cherbourg, est un 
Ouvrage encore plus important que le précédent et qui fait honneur à son 
auteur. Les Fontinalacées sont des Mousses aquatiques qui habitent presque 
sans exception les régions froides et tempérées de l'hémisphère boréal. 
Elles abondent surtout dans l'Amérique du Nord où elles présentent une 
dispersion fort remarquable. A l'exception de deux espèces qui se rencon- 
trent partout, en Europe et en Amérique, toutes les autres, au nombre de 
30, sont spéciales à l’un ou l’autre versant des montagnes Rocheuses. 
L'’habitat aquatique des Fontinalacées leur imprime un aspect assez uni- 
forme; mais, suivant qu’elles croissent dans des eaux plus ou moins pro- 
fondes, plus ou moins rapides, leur physionomie subit des modifications 
plus ou moins marquées. Il en résulte que des formes sans grande impor- 
tance, mais très apparentes, ont été élevées au rang de types spécifiques, 
tandis que des espèces bien caractérisées ont été méconnues. M. Cardot a 
mis fin à ces confusions. Entouré des matériaux les plus complets, il a revu 
toutes les espèces sur des échantillons originaux et les a décrites d’une 
manière exacte. Il est seulement à regretter que des planches ne soient 
pas jointes au texte; elles auraient rendu le livre plus complet et plus utile. 

Les espèces d’un même genre sont loin de différer entre elles d'une ma- 
nière égale et uniforme. Quelques-unes sont séparées des autres par une 
originalité très marquée et sont acceptées par tout le monde; d’autres, 
dont les contours sont plus indécis, rencontrent une adhésion moins una- 
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nime:; d'autres enfin sont un perpétuel sujet de discussion. Dans les an- 
ciennes Flores et dans beaucoup de Flores récentes, il n’a pas été tenu 
compte de ces différences et les espèces sont simplement énumérées à la 
suite les unes des autres comme si elles étaient équivalentes. Depuis 
quelque temps un certain nombre de phytographes phanérogamistes ont 
essayé de prendre ces degrés en considération et les ont exprimés de di- 
verses manières dans leurs livres. M. Cardot, s’il n’est pas le premier qui 
ait émis l’idée d'établir parmi les Mousses des espèces de catégories diffé- 
rentes, est du moins le premier à l’avoir réalisée dans sa Monographie des 
Fontinales. Il a exposé, dans une brochure intitulée : De l'inégalité de va- 
leur des types spécifiques, les considérations qui militent en faveur de 
l'adoption générale de cette méthode. L'auteur fait justement remarquer 
que les travaux phytographiques deviendront par là plus compliqués et 
plus ardus, mais ils gagneront sûrement en clarté, en précision et en va- 
leur scientifique. Pour apprécier les distances qui séparent entre elles les 
espèces, il sera nécessaire de connaitre celles-ci dans leur ensemble et dans 
leur aire de dispersion. Les monographies de genres et de familles pou- 
vant seules conduire à ce résultat devront remplacer les études morcelées 
dont se contentent tant de botanistes. 


IT. Au cours d’un voyage accompli en 1887 dans la région du Haut- 
Orénoque, M. À. GaïzLarD, préparateur à l'École de Pharmacie de Paris, 
s’est appliqué à recueillir, en même temps que des phanérogames intéres- 
santes aux points de vue industriel, médical et scientifique, les Cham- 
pignons de cette contrée peu connue. Il en a rapporté de nombreux échan- 
tillons, des dessins et des notes qui fournirent les matériaux d'un Mémoire 
qu'il publia, en 1888, dans le Bulletin de la Societé mycologique, avec la col- 
laboration de M. Patouillard. Sur 278 espèces récoltées, 129 étaient nou- 
velles. Il eut, en outre, l’occasion d'observer sur le vivant le développe- 
ment des périthèces du Yeliola microspora, cireonstance qui le conduisit à 
entreprendre l'étude complète du genre. La monographie qui en est ré- 
sultée, œuvre de plusieurs années, constitue un volume de 163 pages ac- 
compagnées de 24 planches dessinées par l'auteur. Une revision critique 
des espèces décrites jusqu'alors a montré qu’un assez grand nombre de 
celles-ci ne présentaient pas les caractères du genre et devaient en être 
exclues. Par contre, l'examen des herbiers phanérogamiques conservés au 
Muséum a permis de rencontrer une vingtaine d'espèces nouvelles. Re- 
tranchements et additions compensés, le nombre des espèces admises 
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s'élève à 111, que M. Gaillard décrit minutieusement et dont il donne la 
synonymie. Les faits relatifs à la morphologie, à l'anatomie et au déve- 
loppement des divers organes sont exposés dans la première partie du 
travail. L'auteur y démontre que les appendices mycéliens (kyphopodies), 
signalés autrefois par votre rapporteur et dont la nature était restée pro- 
blématique, sont des périthèces non développés; il a pu suivre tous les 
passages des uns aux autres. 

Aux Meliola se rattachent les Asterina qui croissent comme eux sur les 
feuilles vivantes, qui sont pourvus comme eux d’un mycélium brun pro- 
duisant des hyphopodies, le plus souvent latérales, quelquefois interca- 
laires, mais qui s’en distinguent par la situation et la forme de leurs péri- 
thèces. Ceux-ci sont dressés et globuleux chez les Meliola, pendants et 
dimidiés-orbiculaires chez les Asterina. M. Gaillard en a fait la monogra- 
phie. Le manuscrit qui la contient comprend 51 pages de texte et est ac- 
compagné de 15 planches coloriées. Exécutée sur le même plan que 
l’étude sur le genre Meliola, la monographie des Asterina présente les 
mêmes qualités. 

Enfin l’auteur a commencé l'étude du genre Lembosia, Champignons 
épiphylles originaires des pays chauds et humides, dont le mycélium pro- 
duit des hyphopodies intercalaires d’où naissent des périthèces pendants, 
ovales-allongés, s’ouvrant par une fente longitudinale. Par ces caractères 
les Lembosra se distinguent nettement des Aserina. 

Dans le but d'encourager les auteurs des travaux dont nous venons de 
donner un aperçu à poursuivre leurs études dans la même direction, la 
Commission attribue un prix à M. 3. Carpor et à M. A. GaizLLarb un 
autre prix. 


AGRICULTURE. 


PRIX MOROGUES. 
(Commissaires : MM. Schlæsing, Reiset, Duclaux, Chambrelent; 


Dehérain, rapporteur.) 


Le Peronospora viticola, désigné encore sous le nom de Mildew, redou- 
table parasite de la vigne, qui, comme le Phylloxera, paraît être originaire 
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d'Amérique, a commencé dès 1878 à ravager les vignobles français. 
Aucun agent n'avait été proposé pour combattre cette redoutable invasion 
quand, dès 1882, M. MiLraRDET, professeur à la Faculté des Sciences de 
Bordeaux, remarqua que des vignes, voisines d’une route, aspergées d’un 
mélange de sulfate de cuivre et de chaux pour empêcher les maraudeurs 
d’en venir prendre les raisins, étaient restées indemnes, tandis que le reste 
du champ, qui n'avait pas reçu ce mélange, avait perdu ses feuilles. 

M. Millardet conçut dès cette époque l'espoir de sauver les vignes des 
atteintes du Mildew en les saupoudrant de dissolutions cuivriques dont 
l’action sur les champignons élait connue depuis les travaux de 
Benedict Prevost sur la carie du blé. Presque en même temps et d’une 
façon tout à fait indépendante, M. Perrey faisait en Bourgogne la même 
observation et en tirail des conséquences analogues. Toutefois, si Les publi- 
cations in extenso de M. Perrey sont antérieures à celle de M. Millardet, 
celui-ci parait avoir le premier fait la démonstration pratique du procédé. 
M. Millardet, en effet, annonçait à l’Académie, dans la séance du 5 octo- 
bre 1885, que le mélange de sulfate de cuivre et de lait de chaux actuel- 
lement connu sous le nom de bouillie bordelaise préserve les vignes des 
ravages du Mildew, à la condition que le traitement soit préventif, c'est- 
à-dire qu'il soit fait avant l'apparition de la maladie. M. Millardet a 
démontré, en outre, par de nombreuses analyses exécutées avec la col- 
laboration de M. Gayon que les vins provenant des vignes traitées ne ren- 
ferment que des quantités de cuivre insignifiantes. 

Des milliers d'expériences ont vérifié l'efficacité du traitement et votre 
Commission, persuadée que l'emploi des sels de cuivre pour combattre 
le Mildew a sauvé d’une ruine imminente l’une des cultures les plus im- 
portantes de notre pays, vous propose de décerner le prix Morogues à 
M. Mircarper, professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux et l’un de 
nos Correspondants. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Blanchard, Van Tieghem, Duchartre, Chatin: 
Bornet, rapporteur.) 


La Commission du prix Thore a reçu un seul envoi; il provient de M. E. 
CorBière, professeur de Sciences naturelles au Lycée de Cherbourg, et se 
compose de diverses publications relatives aux Mousses. Une d'elles, inti- 
tulée : Muscinées du département de la Manche, constitue un Volume de 
173 pages, qui comprend les Mousses et les Hépatiques. D'une florule aussi 
restreinte on ne saurait obtenir des résultats d’une grande importance gé- 
nérale ; mais, si elle est bien faite, si les déterminations sont exactes, si 
l’auteur n’admet dans son Catalogue que les espèces dont il a constaté la 
présence dans le rayon de sa flore, celle-ci offre un véritable intérêt au 
point de vue de la distribution géographique des espèces. Ces conditions 
sont réalisées dans l’'Ouvrage de M. Corbière; il s’est entouré de tous les 
documents nécessaires, n’a cité que les espèces déterminées avec certitude, 
etles observations critiques qu'il ajoute à bon nombre d’espècestémoignent 
de sa compétence et du soin avec lequel son travail a été accompli. 

En raison de la grande étendue de ses côtes, le département de la Manche 
présente un climat doux et humide très favorable à la végétation 
des Muscinées, et qui explique la présence d’une assez forte propor- 
tion d'espèces méridionales. Des Mousses et des Hépatiques réputées spé- 
ciales au littoral de la Grande-Bretagne ont été rencontrées autour de 
Cherbourg. La constitution minéralogique du sol entraine la prédominance 
des espèces silicicoles; les calcicoles ne se trouvent guère que sur les murs 
et dans les sables maritimes. Quelques espèces alpines ou boréales croissent 
dans le département, malgré sa faible altitude, et ce n’est pas un des traits 
les moins remarquables de sa végétation bryologique. 

La Commission attribue le prix Thore à M. CorBière. 
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PRIX SAVIGNY. 


(Commissaires : MM. Milne-Edwards, de Lacaze-Duthiers, Blanchard, 
Perrier ; Ranvier, rapporteur.) 


Le prix Savigny n’est pas décerné cette année. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON (MÉDECINE ET CHIRURGIE). 


(Commissaires : MM. Verneuil, Guyon, Brown-Séquard, Marey, Larrey, 
Brouardel, Sappey; Bouchard, rapporteur. ) 


Les prix de Médecine ont été décernés à MM. Hucuarr, DELORME, 
Pivanp et VaRrniER. 

La Commission récompense les études de M. Huchard sur les maladies 
du cœur, sur l’angine de poitrine, sur la cardiosclérose. Elle rend hom- 
mage au long et consciencieux labeur de l’auteur, à l'accumulation des 
faits cliniques qu'il apporte à l'appui de ses conceptions pathogéniques ; 
et, sans prendre parti dans des questions encore débattues, reconnaît le 
rang éminent qu'a su prendre M. Huchard dans ces discussions et l’in- 
fluence que son œuvre exerce sur la pratique médicale dans le domaine 
des maladies du cœur. 

Dans le Traité de Chirurgie de guerre de M. Delorme, elle a reconnu le 
soin avec lequel ont élé recueillies et exposées toutes les modifications 
que les perfectionnements des armes à feu et les nouvelles méthodes de 
traitement des plaies ont apportées à la médecine militaire. La Commission 
a apprécié plus particulièrement l'influence de la vitesse du projectile sur 
l’étendue des lésions: l'essai de pathogénie de la commotion cérébrale par 
coup de feu; l'action des nouveaux projectiles sur les vaisseaux, sur les 
nerfs, sur la diaphyse des os longs. 


MM. Pinard et Varnier ont publié un grand Atlas d’Anatomie et d’Ana- 
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tomie pathologique concernant des faits nombreux relatifs surtout à la 
Pathologie obstétricale. C’est une œuvre des plus importantes au point de 
vue scientifique et destinée à rendre de réels services à l’enseignement. 


Des mentions sont accordées à MM. Vrazer, Neumann et Fiessivcer. 

M. Vialet a tenté de faire, pour la détermination des centres de la vi- 
sion, ce que d’autres ont fait pour les centres moteurs ou pour la parole, 
et il a réussi à apporter des documents nouveaux et des découvertes dans 
un domaine encore fort obscur. 

M. Neumann a étudié les parasites communs à l’homme et aux animaux 
et a trouvé, dans ses recherches, des applications nombreuses à la Patho- 
logie humaine. 

M. Fiessinger a fait, dans un milieu restreint, des observations du plus 
haut intérêt et fourni des renseignements précieux notamment au point de 
vue de l’épidémiologie et particulièrement de la transmission de la scar- 
latine, l’albuminurie, le rhumatisme infectieux. 


Des citations sont accordées à M. Cousy, pour ses nombreuses etimpor- 
tantes recherches de Pathologie infantile, et pour son Traité des maladies 
de l’enfance ainsi que pour son livre sur les oreillons; 


À M. Crarsse, qui a fait une étude systématique de l'infection des canaux 
bronchiques et étudié les bronchites comme on étudie depuis quelques 
années les infections ascendantes des glandes; 


A M. Dezore, pour des travaux intéressants relatifs à l’orthopédie. 


A MM. Tesrur et BLanc, pour leur Atlas d’Anatomie obstétricale limité à 
l'étude des relations du fœtus avec les organes maternels, étudiées à l’aide 
de coupes faites à travers les organes congelés. 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Verneuil, Brown-Séquard ; 
Chatin, rapporteur.) 


La Commission du prix Barbier s’est plus spécialement arrêtée, dans 
son examen des Ouvrages adressés pour le concours, à ceux de M. Sanson, 
de M. £. Guserr, de MM. SagourauD et MauczaiRe. 
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La Science doit à M. Sanson, outre son Traité de l’Hérédité, présenté 
au concours, et celui de Zootechnie en cinq volumes, une série de Mé- 
moires, entre lesquels ceux relatifs au mal de montagne, à la Médecine 
vétérinaire et à l’'Hygiène des animaux domestiques. 

La Commission récompense en M. Sanson, par la moitié du prix Barbier, 
toute une vie consacrée à des études de Zootechnie qui ont éclairé, sur 
plusieurs points, la Thérapeutique des maladies de l’homme. 

M. E. Gilbert, auteur de savantes études sur les poisons et les philtres, 
sur les sciences occultes, sur les vins et l'hygiène de la table au moyen âge, 
expose, dans le beau volume soumis à l’appréciation de l’Académie et qui 
a pour titre : La Pharmacie à travers les siècles, le résultat de ses longues 
recherches. 

Cette œuvre de bénédictin, qui occupa son auteur durant vingt ans, vit 
ses débuts encouragés par notre Compagnie qui, sur le rapport de M. Du- 
mas, lui accordait en 1881 une mention honorable. 

M. Gilbert, en faisant connaître les ressources que les Sciences natu- 
relles, et la Chimie dès son berceau, fournirent à la matière médicale et à 
la Thérapeutique dans la succession des àges, guide, sur plus d'un point, 
la Thérapeutique actuelle. 

En l’admettant aujourd’hui au partage du prix Barbier, l’Académie 
témoigne de l'intérêt qu'elle attache à des études qui, poursuivies avec 
persévérance au milieu de conditions peu favorables, éclairent la science 
moderne à la lumière du passé. 


Rapport sur l'Ouvrage de M. Saxsox « Sur l'Herédité ». 


L'Ouvrage extrêmement intéressant que présente M. Saxsox est remar- 
quable par la clarté d'exposition des faits et des doctrines, et par la con- 
naissance profonde du sujet dont l’auteur donne partout des preuves. 

Il croit avoir été le premier à reconnaitre, et nous croyons qu'il a été au 
moins le premier à bien démontrer, que la puissance héréditaire se mani- 
feste, chez les animaux, selon les deux modes de l’hérédité individuelle et 
de l’hérédité de races, et que ces deux modes sont constamment en anta- 
gonisme. 

Il démontre que la puissance héréditaire des races, dite atavisme, finit 
toujours par l'emporter, tôt ou tard, sur l'individuelle et que là se trouve 
la raison de l'impossibilité, établie par les faits, de créer des Lypes spécifi- 
ques nouveaux. 
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Il démontre aussi que la consanguinité ne met en jeu rien autre chose 
que l’hérédité. Il a, dès 1862, soutenu cette thèse, et lui et d’autres ont 
admis depuis lors que, dans les cas de consanguinité, il y a convergence des 
divers modes de la puissance héréditaire, ce qui rend l’hérédité infaillible. 

Il importe de dire que les vues nouvelles de l’auteur ont été exposées 
par lui, soit en 1862, soit en 1866, et que l'important Ouvrage qu'il a publié 
récemment, et qu'il présente au concours pour le prix Barbier, contient 
des additions et des développements qui ajoutent à la force des arguments 
sur lesquels elles reposent. 


La Commission accorde également une mention à M. Sarouraun 
pour son travail intitulé : Contribution à l'étude de la Trichophytie humaine. 

Dans les maladies de l’homme ou des animaux, qui sont dues à la végé- 
tation sur la peau ou dans les poils du Trichophyton tonsurans, M. Sabou- 
raud a été frappé des différences que présentent ces maladies au point de 
vue de la gravité et de la durée, et il lui a paru que ces intensités diffé- 
rentes qui se transmeltent toujours les mêmes dans les inoculations suc- 
cessives tiennent à des différences dans la nature de l’agent contagieux. 
Il distingue un Trichophyton microsporum auquel serait due la teigne ton- 
dante rebelle de l’enfant et un Zrichophyton macrosporum qui produirait la 
trichophytie de la barbe et des téguments. 11 a poursuivi son étude au point 
de vue de l’anatomie du végétal et au point de vue des cultures. 

Un fait intéressant c’est que, dans les périodes de guérison, des agents 
infectieux secondaires se trouvent mélangés dans l’épaisseur du poil aux 
spores de trichophyton. Et il se trouve que, si l’on fait des cultures des 
poils ainsi envahis par le champignon principal et par les microbes de l’in- 
fection secondaire, ces derniers se développent et nuisent à la végétation 
du Trichophyton. 


Votre Commission vous demande enfin d'accorder une mention hono- 
rable à M. le D' Maucraire, Prosecteur à la Faculté, pour un Mémoire 
très important ayant pour titre : Des différentes formes d'ostéo-arthrites 
tuberculeuses, de leur traitement par la méthode sclérogène pure ou combinée 
avec l’arthrectomie précoce etrépétée, le curetage et les résections aty- 
piques, surtout chez l'enfant. 

Ce travail, aussi remarquable par le fond que par la forme, basé sur 
l’Anatomie pathologique, la clinique et l’expérimentation, renferme des 
observations nombreuses et un parallèle très intéressant entre la méthode 
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sclérogène et les autres modes de traitement des ostéo-arthrites tubercu- 


leuses. 
La partie historique y est traitée avec un soin particulier. 


Le prix Barbier est partagé entre M. É. Guserr et M. Sawsox. 


Des mentions honorables sont accordées à MM. SapourauD pour son 
travail sur la Trichophytie et à M. MauczaiRe pour ses études sur l’ostéo- 
arthrite tuberculeuse. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. Brown-Séquard, Bouchard, Verneuil, Guyon; 
Marey, rapporteur. ) 


Suivant les clauses du legs, la Commission a partagé cette année la 
rente annuelle du prix Bréant entre quatre savants. Deux d'entre eux, 
MM. Nerrer et Tnorvor, sont récompensés en commun pour leurs tra- 
vaux sur les récentes épidémies de choléra en France. Les autres lauréats 
sont M. le D' Gruserr et M. le professeur BurLureaux, tous deux auteurs 
de travaux relatifs au traitement de la tuberculose pulmonaire par les 1n- 
jections hypodermiques d'huile créosotée. 


Rapport sur les travaux de MM. Netter et Thoinot sur les récentes épidémies 
de choléra. 


Les Mémoires et Rapports adressés par ces auteurs à l’Académie ont été 
rédigés à l’occasion de diverses missions dont ils ont été chargés par le 
Gouvernement en 1892. 

Ces travaux comprennent : 

1° Des recherches bactériologiques sur l'épidémie de la banlieue de 
Paris ; | 
2° Une enquête sur le choléra dans le département de la Seine: 
3° Une enquête sur l'épidémie de Seine-et-Oise ; 
4° Enquête à Houdreville (Meurthe-et-Moselle ) ; 
bo Enquête à Marseille ; 
6° Enquête à l’Asile de Bonneval; 
7° Enquête en Bretagne. 

Ces Rapports, faits en commun par MM. Netter et Thoinot, ont été rédi- 


gés parfois avec la collaboration de MM. Brouardel, Proust et Pompidor. 
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Le travail bactériologique a fourni la preuve que, dans toutes les épidé- 
mies en question, il s'agissait bien du choléra vrai caractérisé par la pré- 
sence du bacille-virgule. Mais les auteurs ont montré que ce bacille, tout 
en se comportant de la manière indiquée par Koch, présentait certains ca- 
ractères particuliers. Les divers auteurs qui depuis ont étudié les mêmes 
épidémies ont confirmé l'exactitude des observations de MM. Netter et 
Thoinot, principalement en ce qui concerne l’action du bacille sur le lait. 

L'enquête de MM. Netter et Thoinot constate la longue immunité de 
Paris alors que la banlieue était envahie par l'épidémie. Ce résultat semble 
se rattacher à la provenance diverse des eaux qui alimentent les diverses 
localités. Les auteurs montrent en effet que, dans le département de la 
Seine, l'intensité et la gravité de l'épidémie ont toujours été en raison di- 
recte du degré de pollution des eaux distribuées aux habitants des loca- 
lités suburbaines. L'épidémie d'Argenteuil, par exemple, ne laisse aucun 
doute sur l’origine du fléau qui apparaît avec une grande gravité au mo- 
ment précis où la population reçoit de l’eau prise dans la Seine, en aval 
de Paris, au point où elle est le plus souillée. Les épidémies de Sarcelles 
et de Gonesse sont des exemples de l'infection de la nappe d’eau souter- 
raine. 

Mais, si l’eau est le véhicule ordinaire du contage, ce n’en est pas le vé- 
hicule unique; en effet, l'épidémie qui a éclaté au mois d'avril dans la 
maison de Nanterre montre la part considérable que peut avoir la conta- 
gion directe. 

Ces enquêtes n'avaient pas seulement pour but l'étude des causes des 
épidémies, les auteurs étaient chargés d'en prévenir le retour et d'en arrê- 
ter les progrès. Le matériel dont le service sanitaire dispose aujourd'hui 
a fourni la preuve de son efficacité, car, à la suite des mesures prises pour 
combattre le choléra, les localités envahies ont été moins gravement at- 
teintes que dans les épidémies antérieures et la durée du fléau a toujours 
été abrégée. La comparaison du nombre des décès de 1892 et des autres 
années a montré l’heureuse influence de divers travaux d'assainissement 
et en particulier de l’adduction d’eaux à l'abri de toute souillure. 

Enfin, MM. Netter et Thoinot ont été chargés d'organiser les mesures 
de défense à nos frontières du Nord et de l'Est. Les postes sanitaires qu'ils 
ont installés sur les voies ferrées et sur les canaux n’ont nullement entravé 
les communications. La visite médicale avec délivrance de passeports, la 
désinfection du linge de corps souillé se sont effectuées régulièrement. Or, 
quelque opinion qu’on se fasse sur l'efficacité de ces mesures, il n’en est 
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pas moins vrai que l'enquête démontre qu il n'ya pas eu en France un 
seul cas de choléra qui ait eu pour origine l'introduction de la maladie 
par les frontières de terre. des 

L'importance des travaux de MM. Nerrer et Tnoivor, l'évidence des 
heureux effets de leur intervention dans les récentes épidémies cholériques, 
ont frappé votre Commission; c’est pourquoi elle a inscriten premiére 
ligne ces auteurs comme lauréats du prix Bréant. 


Rapport sur les travaux de M. Gimbert sur le traitement 
de la tuberculose pulmonaire par la créosote vraie. 


On sait quelle importance est attachée à l'emploi de la créosote contre 
la tuberculose pulmonaire, depuis que MM. Bouchard et GimBErT ont 
employé cette substance, après avoir réussi à l'obtenir à l'état de pureté, 
et surtout depuis leur publication, en 1877, d’un Mémoire remarquable 
sur le traitement de la phtisie pulmonaire par la créosote vraie. La difficulté, 
cependant, de faire prendre assez de ce médicament par la bouche, con- 
duisit notre confrère M. Bouchard, en 1874 et 1875, à faire des essais 
d’injections d'huile créosotée. Ces essais n'ayant pas été suffisants, M. Gim- 
bert les reprit, en 1886. Il constata bientôt ce point important, c'est qu'il 
évitait de causer de la douleur, ou tout au moins de vives douleurs, en 
faisant l'injection avec une grande lenteur. Ceci étant établi, ce savant 
médecin a, le premier, constaté qu'il est possible d’injecter dans un même 
point des doses très considérables d'huile créosotée, à raison de 30% par 
heure. Cette opération est devenue possible grâce à l'invention due à 
l’auteur d’un appareil injecteur agissant automatiquement. 

Il est vrai, cependant, que le principe sur lequel est fondé cet appareil 
n'est pas nouveau, puisqu'il s’agit de l'emploi d’air comprimé pour faire 
l'injection, mais c’est la première fois que cette force à été mise en usage 
pour l'introduction d’un liquide sous la peau. 

Dans un travail publié par l’auteur, en 1889, il a établi que l'huile d'olive 
peut être neutralisée par des lavages à l'alcool absolu: qu'une température 
de 110° suffit pour la stériliser et que la solution de cette huile, au 
quinzième de créosote vraie, respecte intégralement la structure et les 
fonctions du tissu sous-cutané, Il a pu ainsi faire plus de 3000 injections 
et obtenir de très importants effets thérapeutiques surtout dans des cas de 
tuberculose en évolution. 


Ces résultats nous semblent assurément dignes d'un prix et la Comimis- 
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sion propose de donner cette grande récompense à M. Gimgerr, sur les 
revenus de la somme du legs Bréant. 


Rapport sur un Ouvrage manuscrit de M. Burlureaux, sur le traitement 
de la tuberculose pulmonaire par des injections sous-cutanées d'huile créosotee. 


M. Burcureaux présente au concours du prix Bréant un Ouvrage ma- 
nuscrit très considérable sur le traitement de la tuberculose pulmonaire 
par la créosote. 

La Science et la pratique doivent à ce médecin d’avoir rendu beaucoup 
plus utile l'instrument de M. Gimbert pour les injections sous-cutanées 
d'huile créosotée. Avec l’injecteur de M. Burlureaux, il n’est pas néces- 
saire que le médecin surveille le travail qui s’opère ou intervienne de 
temps en temps pour donner une nouvelle impulsion à l'écoulement. I’in- 
jection se fait ou peut se faire automatiquement pendant nombre d’heures 
et même pendant une journée entière avec une vitesse régulière et tou- 
jours la même de 42 gouttes par minute. 

L'auteur croit avoir établi le premier que, dans certaines circonstances, 
des tuberculeux ne peuvent pas tolérer, sans certains effets toxiques qu'il 
décrit avec soin, des doses même assez minimes d'huile créosotée. Quant 
à des doses très élevées, il a pu en faire l'emploi sans aucun risque et avec 
des avantages proportionnels à la dose, grâce à la connaissance qu’il a ob- 
tenue des premiers signes d'intoxication indiquant quand il faut arrêter 
l'injection. 

Son appareil a été employé avec profit par lui et par plusieurs médecins 
militaires dans des cas de choléra où il a pu injecter jusqu’à 3 d’eau sa- 
lée par jour, sans occasionner de douleur locale. 

L'Ouvrage du D' Burzurgaux est plein d'observations cliniques recueil- 
lies avec les plus grands détails, qui donnent de nouvelles preuves de l’im- 
mense importance de l'emploi de la créosote dans la tuberculose pulmo- 
paire, 

Nous croyons que l’Ouvrage de ce médecin mérite une grande récom- 
pense, et nous proposons qu'un prix Jui soit donné sur le revenu de la 
somme du legs Bréant. 


Une mention honorable est accordée à M. le D" &ALLrARD pour ses tra- 
vaux relatifs au choléra. 
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PRIX GODARD. 
(Commissaires : MM. Guyon, Bouchard, Sappey ; 


Verneuil, rapporteur. ) 


Votre Commission vous propose d'accorder ce prix à M. le D''Fourxeux, 
professeur d’'Histologie à la Faculté de Médecine de Lille, actuellement à 
Toulouse, pour un magnifique Atlas où sont représentées toutes les phases 
du développement des organes génitaux de l’homme avec une annexe 
consacré à montrer l’évolution de la glande mammaire chez l’homme et le 
bœuf. 

226 figures, réparties en 20 planches d’une exécution irréprochable et 
accompagnées de notes explicatives très bien rédigées, font de ce travail 
une œuvre de premier ordre qui honore l’auteur et la Faculté qui lui à 
fourni les moyens de mener à bien une telle entreprise ; on voit par là que 
la science transcendante trouve toujours des apôtres dans notre pays. 

M. le D' Tourxeux a déjà publié plusieurs Mémoires importants sur le dé- 
veloppement de diverses parties des organes génito-urinaires dans les deux 
sexes. Cette série, commencée en 1882, sera, nous l’espérons, complétée 
prochainement, grâce à l’activité de l’éminent professeur. 


PRIX SERRES. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Bouchard, Chauveau, Verneuil ; 
Edn. Perrier, rapporteur. ) 
La Commission chargée d'examiner les œuvres présentées pour le Con- 
cours du prix Serres sur l'Ernbryogénie générale appliquée autant que possible 
à la Physiologie et à la Medecine à distingué trois ouvrages d'égal mérite 
scientifique, à chacun desquels elle propose d'attribuer un prix. Ce sont : 
1° Un Mémoire de M. P1z0x, agrégé de l’Université, docteur ès sciences, 
professeur d'Histoire naturelle au lycée de Nantes, intitulé : Histoire de la 
blastogenese chez les Botryllides ; 
2° Un travail de M. Sasarier, doyen de la Faculté des Sciences de Mont- 
pellier, sur la Spermatogenèse chez les Crustacés décapodes ; 
3° Un livre de M. le docteur LeruzLe, protesseur agrégé à la Faculté de 
Médecine de Paris, sur l'Inflammation. 
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I. Le Mémoire de M. Pizon est purement embryogénique et répond 
absolument, en conséquence, au programme du prix Serres. Il traite avec 
une rigueur, une habileté de technique et une pénétration remarquables un 
sujet limité en apparence, mais qui touche à la fois à plusieurs des ques- 
tions les plus importantes de l'Embryogénie générale. 

Les Botryllidés sont des Tuniciers appartenant à l’ordre des Ascidies com- 
posées. Ils forment, à la face inférieure des rochers sous-marins, de larges 
plaques foncées, sur lesquelles se détachent par leurs vives couleurs des 
étoiles formées chacune d’un certain nombre d’Ascidies ayant un cloaque 
commun. Laissant de côté la segmentation de l’œuf et le mode de formation 
des feuillets embryonnaires qui ont été l’objet de nombreux travaux an- 
térieurs à ses recherches, M. Pizon s’est proposé de déterminer : 

1° Comment se forment les organes de l’Ascidie unique ou oozoëde que 
produit chaque œuf et qui est le point de toute colonie ; 

2° Comment de cet o0zoide procède la première étoile de chaque plaque; 

3° Comment enfin se multiplient les étoiles dont l’ensemble constitue 
une colonie. 

Parmi les faits nouveaux découverts par M. Pizon relativement au mode 
de formation de la cavité péribranchiale, de l'organe vibratile et des divers 
appareils de loozoïde, nous signalerons surtout l’origine entodermique 
du péricarde, du cœur et des vaisseaux, l’origine exclusivement mésoder- 
mique du système nerveux et des éléments génitaux. C’est là une nouvelle 
preuve que les feuillets blastodermiques n’ont pas, dans la formation des 
systèmes, le rôle constant qu’on leur a longtemps attribué. De plus, les 
transformations que subit la vésicule entodermique, son rôle dans la for- 
mation de la branchie, du tube digestif, du sac péribranchial, de l'organe 
vibratile, établissent entre les larves ou les jeunes bourgeons d’Ascidies et 
les larves d'Échinodermes une ressemblance aussi frappante qu’inattendue. 
Étant donnée la parenté qui, suivant un grand nombre de zoologistes, 
existerait entre les Tuniciers et les Vertébrés, l'identité d'évolution des 
Tumiciers et des Échinodermes, constatée par M. Pizon, nous met en pré- 
sence d’une alternative dont les deux termes sont également importants : 
ou bien on doit admettre entre les Vertébrés et les Échinodermes une pa- 
renté qui n’a jusqu'ici rencontré que peu de créance, ou bien les pro- 
cessus embryogéniques n’ont pas, au point de vue de la détermination 
des affinités zoologiques, toute la valeur qu’on leur attribue. 

En étudiant le mode de formation de la première étoile de chaque 
colonie, M. Pizon est arrivé à des résultats non moins dignes d'attention. 
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Précisant, rectifiant et complétant les observations de Krohn, Metschni- 
koff, Giard, della Valle, etc., il constate que l’oozoïde, bien avant d’avoir 
atteint tout son développement, produit, par un phénomène très remar- 
quable d'accélération embryogénique, les rudiments de deux nouveaux indi- 
vidus ou blastozoides. 

L’organogenèse de ces derniers est calquée sur celle de l’oozoïde, et la 
production des bourgeons est aussi précoce chez eux et dans toute la 
série de leurs descendants que chez l’oozoïde. L'oozoïde et la première 
génération de blastozoïdes n’ont qu’une existence transitoire; c’est la 
deuxième génération de blastozoïdes qui constitue la première étoile; 
celle-ci n’a que quatre rayons, mais de nouveaux rayons sont ensuite 
incessamment produits, par suite de la continuation du bourgeonnement. 

Le développement de l'appareil génital établit entre l'oozoïde et la 
série entière des générations de blastozoïdes qui en procède un lien 
physiologique des plus singuliers. Les éléments génitaux produits par 
l’oozoïde et par les cinq premières générations de blastozoïdes passent ex 
totalité dans la sixième. Là seulement les éléments les plus âgés arrivent à 
maturité et sont transformés en ovules prêts à être fécondés. Les éléments 
génitaux de la sixième génération de blastozoïdes et ceux de toutes les 
générations qui suivent se divisent désormais en deux groupes : un pre- 
mier groupe fournit des ovules qui s'ajoutent au stock des ovules transmis 
à chaque individu par les générations antérieures et qui continuent par la 
suite leur émigration; un deuxième groupe se transforme en un testicule 
dont les spermatozoïdes fécondent sur place les ovules parvenus à ma- 
turité. Les blastozoïdes dans lesquelles la fécondation s’est accomplie se 
résorbent bientôt, et les produits de leur dégénérescence servent à nourrir 
les blastozoïdes plus jeunes. En général, à parür de la sixième génération 
de blastozoïdes, les ovules doivent émigrer dans trois générations succes- 
sives, non compris celle où ils se sont formés, avant d'être fécondés. 

Si maintenant l’on suppose que la production des ovules s'active gra- 
duellement de manière que leur ensemble finisse par former, durant l’émi- 
gration, un cordon continu sans cesse en voie d'élongation, ce cordon 
deviendra une sorte d’ovaire commun à plusieurs individus, comme on le 
voil chez les Pyrosomes et surtout chez les Salpes, dont la singulière géné- 
ration alternante se rattache facilement par les règles ordinaires de l’ao- 
célération embryogénique et de l'adaptation aux faits fondamentaux dé- 
couverts par M. Pizon chez les Botryllidés. 


td 
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Il. Le travail de M. SaBarier sur la Spermatogenèse chez les Crustacés 
décapodes fait partie, pour ainsi dire, de la préface de l’embryogénit. 
C’est un ensemble capital de recherches délicates, approfondies, conduites 
avec toutes les ressources d’une technique savante sur |’ origine et le mode 
de formation des spermatozoïdes de forme si variée, si Tee que pro- 
duisent les Décapodes. 

Il résulte des recherches de M. Sabatier que, dans la couche protoplas- 
mique continue, parsemée de nombreux noyaux, qui forme la paroi testi- 
culaire, se différencient autour des noyaux de grosses spermalogontes. Ces 
dernières, par une division indirecte, trois fois répétée, et dont toutes les 
phases ont été soigneusement suivies, produisent les spermatoblastes. 

Les spermatoblastes sont des éléments sphéroïdaux, contenant un noyau. 
Bientôt, au-dessous du noyau que l’on peut considérer comme caractéri- 
sant la partie supérieure du spermatoblaste, apparaît une vésicule claire. 
Peu à peu le noyau se désagrège; les produits de sa désagrégation et le 
protoplasma qui les entoure forment, en général, un appendice qui occupe 
le pôle supérieur de l'élément; la chromatine semble, pendant ce temps, 
abandonner le noyau pour venir se rassembler dans la région supérieure 
de la vésicule claire, qu’elle transforme en une’sorte de coupole chroma- 
tique; du pôle supérieur de cette coupole descend souvent, chez les Dé- 
capodes marcheurs, une sorte de tigelle également chargée de chroma- 
tine. Le protoplasma qui entourait la vésicule claire primitive fournit les 
rayons rigides dont les spermatozoïdes de ces animaux sont si souvent en- 
tourés. Ces rayons manquent aux spermatozoïdes des Décapodes nageurs 
qui présentent simplement une tête assez complexe et une sorte de queue. 

La signification de ces phénomènes de destruction du noyau et de mi- 
gration de la chromatine demeure indécise, mais un rapprochement s’im- 
pose évidemment entre la destraction du noyau des spermatoblastes des 
Crustacés et la résorption que subit également le noyau chez les Infusoires 
ciliés en conjugaison. Au point de vue de la théorie de la fécondation, ce 
rapprochement est d’un haut intérêt. 


I. Enfin M. le D' Leruize a soumis au jugement de l’Académie un 
beau Livre sur l’/rflammation, développement des leçons qu'il a profes- 
sées à la Faculté de Médecine de Paris et qui étaient appuyées sur de nom- 
breuses études originales. On aurait pu s'étonner, il y a quelques années, 
de voir retenir dans un concours relatif à l’'Embryologie un Livre sur l'In- 
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flammation ; mais les recherches de Vialannes (‘'), de Kowalevsky et sur- 
tout de Metsehnikoff ont révélé entre les processus du développement em- 
bryonnaire et ceux de l’inflammation des ressemblances assez grandes pour 
que ces processus soient aujourd’hui susceptibles de s’éclairer mutuelle- 
ment, Le Livre de M. le D' Letulle est conçu dans un esprit qui provoque ces 
comparaisons, et la Commission du prix Serres demeure, par conséquent, 
dans son rôle en réservant une récompense pour une œuvre, en apparence 
exclusivement et essentiellement médicale, mais sur laquelle planent 
cependant des conceptions qui ont pris leur source dans les recherches des 
embryologistes. M. le D' Letulle adopte la théorie de l’inflammation de 
Conheim : L'inflammation c'est la somme des différents processus debutant 
par la dilatation vasculaire, passant par la margination des leucocytes, pour 
aboutir à la transsudation de substances solides (diapédéèse) et liquides 
(eæsudats) appartenant au sang. Son Livre est le développement basé sur 
des observations personnelles nombreuses de cette définition. Il passe 
successivement en revue le rôle et les transformations des endothéliums 
vasculaires, les diverses sortes de globules blancs migrateurs, fonctionnant 
ou non comme phagocytes, les dégénérescences et les modifications di- 
verses que les éléments anatomiques peuvent éprouver sous l’action des 
diverses causes d’inflammation, parmi lesquelles les invasions bacillaires 
occupent un des premiers rangs. Douze planches coloriées accompagnent 
ce Livre didactique, remarquable par un sens critique qua porte constam- 
ment l’auteur vers les plus élevées des conceptions auxquelles ait donné 
naissance l'important Chapitre de Médecine dont il fait l'exposé. 


La Commission, se basant sur cet ensemble de considérations, propose 
à l’Académie de diviser le prix Serres en trois parts : d'attribuer la prin- 
cipale à M. Pizow, auteur du travail le plus conforme au programme du 
prix; une fraction à M. le professeur Sagarier, dont le travail est moins 
embryogénique et traite un sujet plus restreint, et une fraction moindre à 
M. le D' Leruze, dont le beau Livre contribuera à éclairer diverses ques- 
tions fondamentales d'embryogénie, sans se rattacher directement à cette 
branche de la Science. 


1 7. s : - 0 , pra 
(*) Voir surtout dans la partie de l'œuvre de ce savant, prématurément enlevé à la 
Science : Recherches sur l'histologie des Insectes et sur les phénomènes histologiques 


qui accompagnent le développement post-embryonnaire de ces animaux (Annales 
des Sciences naturelles, août 1882, 1° article, D: 161} 
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PRIX PARKIN. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Brouardel, Brown-Séquard, Mascart; 
Chauveau, rapporteur.) 


Le prix Parkin n’est pas décerné cette année. 


PRIX BELLION. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Brown-Séquard ; 
Baron Larrey et Guyon, rapporteurs. ) 


La Commission du prix Bellion a l’honneur de proposer à l’Académie 
d'attribuer deux prix à MM. les docteurs C. Cnasrié et Cousrax. 

Sous le titre de : Contribution à l'étude expérimentale de la fonction du 
rein, M. Chabrié, qui est à la fois docteur ès sciences et docteur en méde- 
cine, a entrepris une série de recherches destinées à éclairer la physiologie 
d'un organe dont le fonctionnement normal à une influence si prépondé- 
rante sur la santé de l’homme et par cela même sur les destinées de l’es- 
pèce humaine. L'auteur est donc bien dans la donnée que le testateur in- 
dique à ceux qui concourent pour le prix qu’il a fondé. 

Le travail de M. Chabrié comprend trois Parties. La première est con- 
sacrée à l’exposé d’ingénieuses expériences, la seconde à l'étude de 
l'élimination par le rein des malades dits urinaires; dans la troisième, il 
fait connaître une substance nouvelle, l’albumone, qui existerait normale- 
ment dans le sang. Cette substance se rapproche des ferments solubles 
de l’urine, mais s’en distingue parce qu’elle n’a pas comme eux la pro- 
priété de fluidifier l’empois d’amidon. Je ne veux insister que sur les re- 
cherches originales qui ont permis à l’auteur d'établir l'influence du 
volume moléculaire sur l’élimination des substances qui traversent le 
rein. 

Dans une première série d'expériences, M. Chabrié montre que, lors- 
qu’une solution aqueuse contenant des corps de composition élémentaire 
analogue, des composés azotés par exemple, tels que l’urée et la sérine, 
traverse un filtre de terre poreuse sous pression, le composé de petit 
volume moléculaire, l’urée, traverse plus vite le filtre que le composé de 


plus grand volume. 
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Il montre ensuite que lorsqu'une solution contient deux composés de 
grand volume moléculaire, c’est celui des deux qui a le moindre volume 
qui passe le plus rapidement. Par exemple, la sérine traverse plus vite le 
filtre que l’hémoglobine contenue dans la même solution. 

I] fait voir enfin que, lorsqu'une solution d’albumine chemine à travers 
un tube capillaire suffisamment fin, les premières portions du liquide qui 
passent sont les moins concentrées, ce qui démontre encore la difficulté 
relative avec laquelle les grosses molécules cheminent dans les espaces 
capillaires. 

Passant de l’expérimentation à l’observation, M. Chabrié a pu confir- 
mer l'importance des données fournies par l'étude physique par lui pour- 
suivie. C’est ainsi que, dans l’hémoglobinurie paroxystique « frigore, l'au- 
teur a pu constater que les principes azotés, tels que l’urée, sont excrétés 
autant où plus abondamment pendant la crise qu'auparavant et que la 
quantité de sérine est considérable par rapport à celle de l’hémoglobine. 

M. Chabrié se garde du reste d’attribuer à la notion des volumes molé- 
culaires une part plus grande qu’il ne convient pour l'étude physiologique 
de la fonction du rein. Il distingue dans cette fonction la partie physique, 
qui aboutit à l'élimination des produits du sang qui passent par cet organe 
sans y subir de transformation appréciable, et montre par des exemples 
tirés de la présence de l’acide hippurique, de la créatinine et de la cystine 
dans les urines, qu’à côté de l'étude de la partie physique, les recherches 
sur la fonction du rein nécessitent aussi l'étude d’une fonction chimique. 

C’est en raison du caractère scientifique du travail de M. Cnasrié et de 
la très intéressante contribution qu'il apporte à la Physiologie et à la Pa- 
thologie, que votre Commission a attribué à l’auteur une part principale 
du prix Bellion. 


Rapport de M. le baron Larrey. 


Le concours du prix Bellion avait reçu, pour cette année, un volumineux 
manuscrit de deux cents pages in-folio, intitulé : De la fatigue dans ses 
rapports avec l'étiologie des maladies des armées. L'auteur, M. le D° Cousrax, 
médecin-major de r"° classe, en retraite, des hôpitaux, expose une question 
nouvelle dans son ensemble et dans la plupart de ses parties, comme le 
témoigne la classification précise des six chapitres de son œuvre inédite. 

C'est la recherche des causes et des effets de la fatigue, dans les exer- 
cices el les manœuvres militaires, dans les marches prolongées ou forcées, 
depuis les efforts les plus faciles, jusqu'à l'excès de leur influence. Ici se 


Pr 
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présente la question complexe dite du surmenage, appliquée à toutes les 
situations de la vie militaire, sujet encore neuf et rempli d'intérêt, parce 
qu'effectivement la troupe est souvent malade, sous des formes et dans 
des conditions inhérentes à son genre de vie. M. le médecin-major Coustan 
le démontre par les recherches pratiques les plus suivies et Les plus pro- 
bantes, commencées par lui dans la marine, poursuivies dans l’armée et 
décrites dans la retraite du service actif. 

Le Chapitre L emprunte à l’histoire ancienne des citations de Tite-Live 
sur les armées romaines en campagne, d'après un Consul romain, démon- 
trant à ses soldats que les Gaulois, malgré leur haute taille et leur force 
physique, ne résistent pas, après le premier choc, aux ardeurs du soleil, 
aux fatigues de la marche, aux souffrances de la soif et de la faim, et aux 
excès de la fatigue. 

L'auteur expose ensuite les effets physiques des campagnes de guerre, 
dans les temps modernes, d’après Pringle, Monro, Ramazzini et d’autres, 
précurseurs des médecins militaires de notre époque. 

De nombreux faits historiques démontrent les conséquences morbides 
de la fatigue, chez les soldats en campagne et, dans diverses conditions, 
parmi de trop jeunes soldats, une effrayante mortalité. Les recherches de 
l'auteur, à cet égard, offrent un intérêt spécial et méritent d’être appréciées 
par tous les médecins de l’armée. 

Le Chapitre IT, offrant d’abord un aperçu de la physiologie du mouve- 
ment, expose la physiologie de la fatigue et son tableau clinique, depuis la 
simple courbature, ou le degré le plus faible de la fatigue musculaire, jus- 
qu'à l’état de rigidité presque cadavérique, dont meurent souvent les ani- 
maux, et quelquefois les hommes, forcés par l'excès de la fatigue. 

Le Chapitre TIT analyse les recherches d’autres observateurs, notamment 
relatives à l’urologie de la fatigue, en s’éclairant des travaux de M. le pro- 
fesseur Bouchard sur le degré variable d’état toxique des urines. 

Ce Chapitre tout entier atteste le mérite personnel du D" Coustan, qui, 
pendant des marches forcées de la troupe, a fait sur lui-même des re- 
marques intéressantes, confirmant aussi, d'autre part, les intéressantes 
recherches de M. Marey sur la locomotion de l’homme. 

Le Chapitre IV, décrivant les excès de la fatigue, pourrait s'appeler le 
Chapitre du surmenage, soit des maladies produites par cette cause, soit 
des maladies préexistantes qu’elle réveille et aggrave. C’est tantôt un 
surmenage progressif et prolongé, tantôt rapide et violent, chez les jeunes 
soldats dont la croissance n’est pas achevée. 

C. R., 1893, 2 Semestre. (T. CXVII, N° 25.) 126 
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Le Chapitre V offre une étude nouvelle de l’auteur sur les maladies fré- 
quemment dues à la fatigue et au surmenage des soldats, c’est-à-dire à 
l'excès des exercices, des manœuvres et des marches forcées, dans les 
conditions diverses de la vie militaire et sous les influences multiples, 
natives ou acquises, de la pathologie humaine. 

Le Chapitre VI et dernier a en vue la prophylaxie de la jahgue et 
commence par la nécessité d’un recrutement méthodique, bien dirigé, 
pour faire supporter au soldat les lassitudes de la guerre, lorsqu'il s’agit 
par exemple de la formation des armées de terre et de mer, pour entrer 
en campagne, alors qu'aujourd'hui, le service militaire est obligatoire 
pour tous. Il est d’ailleurs incontestable, en principe, que les armées re- 
crutées comme elles doivent l'être, et régulièrement entraînées, sup- 
portent mieux toutes les fatigues et résistent à tous les dangers de la 
guerre, plus que les masses recrutées et incorporées avec préeipitation. 

Il importe enfin que le vêtement et l'équipement complets méritent 
toute la sollicitude des autorités militaires, en vue surtout des fatigues à 
supporter, et obtiennent progressivement les améliorations nécessaires aux 
besoins du service et aux progrès de l’hygiène militaire. 

Mais bornons là ce rapport, trop succinct peut-être pour apprécier, 
suivant son mérite, l'immense travail de M. le D' Cousrax Sur la fatigue, 
dans ses rapports avec l’énologie des maladies des armées. 


PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, baron Larrey, Brown-Séquard ; 
Verneuil, rapporteur. } 


Votre Commission vous propose d'accorder ce prix ou de donner l'inté- 
rêt de la somme à M. le D' Hernçorr, l’éminent professeur honoraire à la 
Faculté de Nancy, bien connu pour ses beaux travaux d'Obstétrique et 
son remarquable enseignement à Strasbourg jadis, puis à Nancy. 

L'Ouvrage que nous vous proposons de récompenser aujourd'hui est 
recommandable à deux titres : 

La première Partie est la traduction en français avec nombreuses anno- 
tations, additions et figures de la célèbre histoire de l'Obstétrique de G.-J. 
de Siebold. M. Herrgott, en érudit accompli, a profité de cette occasion pour 
étudier à son tour quelques anciens auteurs, tels que Soranus, Moschion et 
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d’autres encore, sur les œuvres et la personnalité desquels régnait encore 
beaucoup d’obscurité. 

La seconde Partie, intitulée modestement Appendice, qui ne forme pas 
moins d'un gros volume, renferme une série de travaux originaux d’un 
très grand intérêt qui montre que, chez M. Herrçorr, le clinicien est à la 
hauteur du savant, 

Les étrangers, rendant hommage au grand mérite de l’Appendice, se 
sont empressés d’en faire une traduction. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Charcot, Bouchard, Marey, Ranvier; 
Brown-Séquard, rapporteur.) 


Un habile anatomiste, M. TroLarn, professeur à l’École de Médecine 
d’Alger, nous a présenté, pour le prix Lallemand, de nombreux travaux 
d’Anatomie du système veineux du cràne, de l’encéphale et du canal ver- 
tébral. Ses découvertes, dont les principales ont été vérifiées par plusieurs 
savants distingués, l’ont depuis longtemps placé très haut parmi les anato- 
mistes français. 

Parmi les nombreux faits originaux qu’il a publiés, nous nous borne- 
rons à signaler les suivants : 

Il a décrit le premier des réservoirs ou lacs sanguins en communication 
avec les sinus veineux du crâne et surtout le sinus longitudinal supérieur. 

Il a découvert une veine nouvelle, qui porte son nom et qui établit une 
large communication entre les sinus de la base du crâne et le longitudi- 
nal supérieur. 

Il a aussi trouvé un nouveau sinus placé dans la suture pétro-occipitale, 
et une veine nouvelle qui sert de dégorgement aux sinus de la base du 
crane. 

Il a signalé le premier la présence d’un confluent veineux dans la fosse 
condylienne antérieure, où convergent cinq veines ou sinus. 

Il a décrit le premier un hexagone veineux correspondant à l'hexagone 
artériel classique. 

On lui doit d’avoir montré que les artères encéphaliques sont envelop- 
pées d’un appareil veineux particulier. | er" 

Ses recherches extrêmement nombreuses sur les vésicules de Pacchioni 
ont établi d’une manière positive le rôle que jouent ces petits organes 
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dans la cavité cranienne. [ls servent de rivets, passant à travers les mem- 
branes cérébrales, donnant au cervelet et aux hémisphères cérébraux leur 
fixité. IL a montré que la faux du cerveau, grâce à ces rivets, devient une 
tente intercérébrale ayant le même rôle que possède la tente du cervelet 
pour ce dernier organe. Il a étudié avec le plus grand soin les points d'at- 
tache de la faux du cerveau avec les hémisphères et avec la pie-mère qui 
vient des ventricules et les lames qui proviennent des sillons de la partie 


postérieure des hémisphères. 

Il a fait voir que la pituitaire doit être considérée comme une prolonga- 
tion de la dure-mère. 

Il a décrit le premier une fosse olfactive et une expansion de la dure- 
mère formant, dans cette fosse, une tente olfactive. 

On lui doit un excellent travail, riche en faits nouveaux, sur les mé- 
ninges spinales, les nerfs sacrés et le filum terminale. Dans ce travail il a 
établi, contrairement à ce qui était admis, que le cul-de-sac méningien 
s'arrête au niveau de la seconde vertèbre sacrée. Le filum terminale, ainsi 
qu’il l’a fait voir, contrairement aux idées erronées qui avaient cours, est 
composé de nerfs sacrés et d’éléments fibreux. Il a simplifié considérable- 
ment ce qui était connu à l'égard du système veineux vertébral et nette- 
ment établi que tout peut être ramené à l'existence de deux canaux prin- 
cipaux dont l’origine est au confluent condylien antérieur et la terminaison 
au niveau de la seconde vertèbre sacrée. 

Les découvertes et les travaux originaux de M. Trozarp sont les uns 
si importants, les autres si intéressants que la Commission, à l’unani- 
nité, propose à l’Académie de lui donner le prix Lallemand. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (PHYSIOLOGIE EXPERIMENTALE). 


(Commissaires : MM. Marey, Brown-Séquard, Charcot, Bouchard; 
Chauveau, rapporteur.) 


La Commission décerne deux prix : 
L'un à M. Lauranié, pour ses Recherches expérimentales sur les variations 
correlatives de la ther mogenèse et des échan ges respiratotres ; 
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L'autre à MM. Aserous et LaneLois, pour leurs Recherches sur la Pphy- 
stologie des capsules surrénales. 

La Commission accorde de plus deux mentions très honorables à 
M. A.-B. Grirrirus et à M. L. Crié. 


L'étude simultanée de la thermogenèse et des échanges respiratoires, 
inaugurée par Dulong et par Despretz, présente de grandes difficultés. 
Elles ont éloigné de cette méthode le plus grand nombre des physiologistes 
qui se sont voués à la recherche des lois de la calorification dans ses rap- 
ports avec la respiration. M. Lauranié est un des physiologistes, assez 
rares, qui se sont attachés à cette étude simultanée; il l’a appliquée à un 
grand nombre de cas divers. 

Son premier soin a été de se créer un outillage commode, permettant la 
multiplication des expériences et les comparaisons nombreuses. Il ne 
saurait être décrit ici avec détail. C'est un appareil Regnault et Reiset 
modifié et transformé en calorimètre à rayonnement. Ce calorimètre inscrit 
automatiquement les quantités de chaleur produite et d'oxygène absorbé, 
au moyen de dispositifs nouveaux créés par M. Laulanié. 

L'auteur, à l’aide de cette instrumentation, a pu étudier successivement 
la plupart des influences capables de modifier la respiration et la produc- 
tion de la chaleur. Voici, en effet, les conditions variées dans lesquelles 
M. Laulanié a cherché la loi des variations de la thermogenèse et des 
échanges respiratoires : 

1° L'inanition ; 

2° Le régime hydrocarboné ; 

3° Le régime animal ; 

4° L'état d'activité du système musculaire; 

5° Les conditions modifiant le rayonnement du corps et la perte de 
chaleur qui en résulte : tonte, vernissage de la peau, etc. 

Nombreux sont les renseignements nouveaux recueillis, avec précision, 
sur l'oxygène absorbé, l'acide carbonique exhalé et la chaleur produite, 
dans les expériences de l’auteur. On y trouve de précieuses indications 
qu’apprécieront les physiologistes qui s'intéressent à la grande question 
des sources et de l’utilisation de l'énergie dans l’économie animale. Nous 
signalerons particulièrement l’un de ces renseignements. 

Les résultats obtenus par M. Laulanié montrent qu'en somme, sauf une 
exception intéressante, sur laquelle nous allons revenir, les courbes de la 
thermogenèse et celles des deux coefficients respiratoires (absorption de 
l'oxygène, exhalaison de l’acide carbonique) suivent, au moins dans l’en- 
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semble, une marche assez sensiblement parallèle. C’est une indication 
précieuse en faveur de la théorie de la combustion, appliquée par Lavoisier 
aux transformations chimiques qui se passent dans l’économie animale. 
Ces transformations se présentent surtout avec la physionomie de phéno- 
mènes essentiellement aérobies. Mais ce n’est pas toujours le cas, et les 
recherches de M. Laulanié éclairent le mécanisme de certaines discor- 
dances observées entre la marche de la courbe de l'absorption de l'oxygène 
et celle de l’exhalaison de l’acide carbonique. 

On sait depuis longtemps quelles sont les modifications que le régime 
introduit dans le quotient respiratoire. Sur le sujet en état d’inanition, ce 
quotient respiratoire est à son minimum. On en conclut, d’une part, que 
l'oxygène, introduit dans l'intimité de organisme par la respiration, se fixe 
en assez notable quantité dans les excreta solides et liquides ; d'autre part, 
que le processus aérobie des transformations chimiques, au sein des tissus, 
chez l’animal en état d’inanition, appartient bien tout entier au type des 
combustions pures et simples. 

Si le sujet passe de l’inanition au régime exclusif de la viande, les deux 
coefficients respiratoires, absorption d'oxygène, exhalaison d’acide carbo- 
nique, augmentent l’un et l’autre, toujours en proportion de la quantité 
d'aliments ingérés, et la thermogenèse s'accroit sensiblement dans la 
même proportion. Aussi le quotient respiratoire se modifie-t-il peu, quoi- 
qu’il tende à s'élever plus que chez le sujet à l’inanition. C’est une 
preuve que l'alimentation animale n’entame guère, si même elle l’atteint, 
le caractère aérobie du chimisme intime de l'organisme. 

Si c'est au régime exclusivement hydrocarboné qu'est mis le sujet pri- 
mitivement à l’inanition, les choses ne se passent plus de la même manière. 
Il intervient alors un processus essentiellement anaérobie. Le quotient 
respiratoire augmente considérablement; il peut même, comme on sait, 
dépasser l’unité. M. Laulanié a montré qu'en cette circonstance, il n’y a 
pas seulement discordance entre la courbe de l’acide carbonique exhalé 
et celle de l'oxygène absorbé. La courbe thermique est, comme cette der- 
nière, en discordance avec la première. Celle courbe thermique suit seule- 
ment la courbe de l'absorption de l'oxygène. Il y a donc, dans le cas d’ali- 
mentalion exclusive avec des aliments hydrocarbonés, une notable partie 
de l'acide carbonique exhalé en provenance d’un acte chimique qui ne 
participe en rien à la thermogenèse. Cet acte chimique n’est bien, comme 
le pensaient les chimistes et les physiologistes, qu'un dédoublement des 
hydrates de carbone en graisse, eau et acide carbonique, dédoublement 
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dans lequel les manifestations exothermiques et endothermiques se neu- 
tralisent. 

Le calcul montre, en effet, que la somme des chaleurs de formation de 
ces trois produits du dédoublement diffère peu de la chaleur de formation 
du principe initial, l'hydrate de carbone : ce qui, d’après l’un des théo- 
rèmes fondamentaux de la Mécanique chimique, implique une réaction 
neutre au point de vue thermique. Or les déterminations thermogéné- 
tiques de M. Laulanié donnent aux indications théoriques une éclatante 
sanction. 

D'autres indications fournies par les expériences de M. Laulanié mon- 
trent que le processus anaérobie intervient encore, quoique d’une ma- 
nière incomparablement moins active, toutes les fois que la thermogenèse 
et les échanges respiratoires sont activés par un accroissement du travail 
physiologique des tissus de l'organisme. Les données nouvelles fournies à 
ce sujet par les travaux de M. Laulanié sont de celles qui sont appelées à 
être exploitées avantageusement dans l’établissement des lois de l’éner- 
gétique biologique. 


. MM. Agerous et Laxcrois ont répété les expériences bien connues de 
M. Brown-Séquard sur l'importance fonctionnelle des capsules surrénales 
et ont entrepris de vérifier la nature du rôle attribué par notre Confrère à 
ces organes. En utilisant les méthodes nouvelles de recherches et en s’a- 
dressant, non plus seulement aux Mammifères, mais encore aux Batraciens, 
les auteurs sont arrivés à constater un certain nombre de faits nouveaux 
qui confirment d’une manière fort intéressante les expériences et les vues 
du promoteur de cette importante question. 

Pour faire ressortir l'intérêt de la contribution apportée par MM. Abelous 
et Langlois, nous résumerons les résultats qu'ils ont obtenus dans les pro- 
positions suivantes : 

1° Lorsque l’ablation des capsules surrénales est pratiquée sur les gre- 
nouilles, elle amène la mort, comme chez les Mammifères, même lorsque 
cette ablation est incomplète, pourvu que la partie qui subsiste soit fort 
minime. La survie n’est observée que si la partie laissée en place équivaut, 
en poids, au onzième des organes complets. 

2° La survie des grenouilles, après la destruction des deux capsules sur- 
rénales, est prolongée si l’on introduit des fragments de ces organes dans le 
sac lymphatique dorsal. Cette prolongation de la survie ne peut recevoir 
qu'une interprétation : les fragments introduits cèdent à la lymphe certains 
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principes qui se diffusent dans le sang et en neutralisent temporairement 
la toxicité. 
3° Le sang des grenouilles acapsulées, recueilli peu de temps avant la 
mort, est toxique pour les grenouilles qui viennent d’être privées de leurs 
capsules. Injecté dans les veines, il fait survenir rapidement la paralysie et 


la mort. 


Injecté dans les veines de grenouilles normales, le sang des cobayes 


acapsulés provoque, chez ces grenouilles, des phénomènes convulsifs et 
paralytiques. 

4 Le poison qui se forme dans le sang, après la destruction des deux 
capsules surrénales, a une action analogue à celle du curare. Quand on 
répète, non plus avec du curare, mais avec du sang de grenouilles acapsu- 
lées, l'expérience classique de CL. Bernard, montrant que ce sont les ter- 
minaisons nerveuses motrices qui sont touchées par le poison, on obtient 
exactement les mêmes résultats. 

5° Chez des cobayes acapsulés, l'injection du suc dilué de capsules sur- 
rénales double la durée de la survie. Cette injection arrête les convul- 
sions chez les animaux privés de ces organes. 

6° Lorsque la greffe des capsules a réussi, chez des grenouilles, on peut 
extirper les deux capsules du porteur de la greffe sans causer la mort. 
Cette survie est due à l’action de l'organe greffé, car si on l’enlève, la mort 
a lieu exactement comme chez un animal sain auquel on a enlevé les deux 
capsules. 


M. A.-B. Grirrirus croit avoir trouvé une série de substances animales 
nouvelles, spécialement une globuline qu'il nomme pinnaglobine; quatre 
globulines incolores servant à la respiration chez divers Invertébrés; deux 
pigments respiratoires, dont l’un est nommé par l’auteur échinochrome et 
l’autre hermérythrine; une substance qu’il nomme pufine; une ptomaine 
obtenue par la culture du micrococcus tetragenus; une leucomaïne: des 
ptomaïnes extraites des urines dans quelques maladies infectieuses. En 
outre de ces travaux, l'auteur a fait aussi des recherches sur l’histologie de 
quelques Invertébrés, sur les couleurs des insectes et sur la matière colo- 
rante du muicrococcus prodigiosus. 


M. L. Cnié a publié des Recherches botaniques, toxicologiques, physiologi- 
ques et thérapeutiques sur les champignons veéneneux et sur les H yphomycètes 
pathogènes. Ces recherches, qu'il serait trop long d'analyser, ont éclairé 
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quelques points restés obscurs dans l’histoire physiologique des végétaux 
inférieurs. 


PRIX LA CAZE (PHYSIOLOGIE). 


(Commissaires : La Section de Médecine et Chirurgie ; MM. Chauveau, 
Ranvier, Milne-Edwards, Marey, rapporteur.) 


M. »p'Arsoxvaz, à qui la Commission a décerné le prix pour 1893, a 
fait faire de grands progrès à l'étude des phénomènes physiques de la vie; 
il s'est occupé plus spécialement de la chaleur et de l'électricité animales. 
Il a créé lui-même un grand nombre d'instruments extrêmement ingénieux 
qui lui ont permis de faire des découvertes d’une haute importance et 
d'introduire en Physiologie des mesures d’une précision extrême. 

En ce qui concerne la chaleur animale, M. d’Arsonval a substitué au ca- 
lorimètre de glace, d’un emploi si difficile, des méthodes nouvelles qu’il a 
créées et qui permettent de mesurer exactement les quantités de chaleur 
dégagées par un être vivant quelconque et pendant un temps indéfini. Cette 
mesure se fail automatiquement, sans nécessiter de corrections, et les 
phases du dégagement de chaleur s'inscrivent, dans les appareils de 
M. d'Arsonval, sous forme d’une courbe continue dont l'analyse fournit 
tous les éléments nécessaires pour résoudre les questions naguère si ob- 
scures de la thermogenèse animale. 

Les appareils à température constante de M. d’Arsonval sont aujourd’hui 
répandus dans tous les laboratoires; ils sont la base de ses appareils calo- 
rimétriques; en effet, la chaleur dégagée par l’animal se déduit de la quan- 
tité d’eau qui a traversé l'appareil et qui, y pénétrant à la température de 
zéro, en ressort à la température pour laquelle on a réglé le calorimètre. 

L'Académie a déjà sanctionné la valeur de ces appareils en accordant 
deux fois à leur auteur le prix Montyon de Physiologie. 

Avecses divers calorimètres, M. d’Arsonval a pu résoudre les problèmes 
physiologiques suivants : 

1° Influence du poids et de la taille de l'animal sur la quantité de 
chaleur qu'il dégage; 2° de l'espèce sur celte quantité de chaleur; 
3° des téguments; ‘4° de la température ambiante; 5° de la pression 
barométrique; 6° de la composition du milieu respirable; 7° de l’absti- 
nence; 8° de la digestion; 4° de la lumière et de l’obscurité ; ro° de divers 
enduits appliqués sur la peau; 11° du développement embryonnaire; 12° de 
la fièvre; 13° des irritations périphériques; 14° des divers anesthési- 
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ques; 15° du repos et de l’activité musculaires ; 16° de la sécrétion cuta- 
née, etc. 

Ce savant a également déterminé le coefficient de partage de la chaleur 
émise par le poumon et par la surface du corps. Il a montré es es 
d'erreur que l’on pourrait commettre si l’on voulait apprécier, d Lin la 
température propre à une espèce animale, la quantité de chaleur qu elle 
produit. 

Pour les mesures délicates de température, l’auteur a également ima- 
giné des appareils thermo-électriques spéciaux avec lesquels il observe, au 
sein des üssus, les plus faibles variations de température. C’est avec ces 
appareils qu’il a montré ce fait surprenant qu’une excitation nerveuse, 
insuffisante pour produire dans un muscle un mouvement appréciable, 
amène cependant dans ce muscle une production de chaleur et une aug- 
mentation des combustions organiques, même en l'absence de toute circu- 
lation sanguine. . 

Dans le domaine de l’électrophysiologie et des applications de l’électri- 
cité à la thérapeutique, M. d’Arsonval a réalisé des découvertes peut-être 
plus importantes encore. 

Ses divers appareils de mesures électriques, ses galvanomètres, ses 
électrodes impolarisables, ses excitateurs divers reposent sur des données 
absolument nouvelles. Leur grande précision et leur maniement facile les 
ont fait adopter aussi bien dans les laboratoires de Physiologie que pour 
les recherches industrielles. 

Étudiant avec ses appareils la variation négative des nerfs et des 
muscles et la décharge des poissons électriques, M. d’Arsonval est arrivé 
à ramener tous ces phénomènes aux lois générales de l'électricité, et à 
montrer qu'ils se rattachent aux variations de la tension superficielle des 
éléments organiques conformément aux principes découverts par notre 
confrère Lippmann. 

M. d’Arsonval a imaginé un nouveau chronomètre électrique pour mesurer 
la vitesse de l'agent nerveux à l’état sain et dans les différentes maladies. 
On lui doit aussi le myophone qui, traduisant par des sons téléphoniques 
les plus faibles vibrations musculaires, lui a permis de voir que, même en 
rigidité cadavérique, un musele obéit encore à l’action de ses nerfs et que 
tous les tissus contractiles vivants séparés du corps réagissent à l’action de 
la lumière, comme le fait l'iris, suivant la découverte mémorable de notre 
confrère Brown-Séquard. 


| © L 
D'autres fois, M. d’Arsonval, transformant un muscle en un véritable télé- 
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phone, s’en est servi pour reproduire la vibration de la parole articulée, 
montrant ainsi que la fibre musculaire peut répondre parfois à plus de 
5000 excitations par seconde. 

Enfin, voulant donner par la synthèse une démonstration de ses théories 
sur la contraction musculaire, M. d’Arsonval a imaginé le muscle artificiel, 
élégant appareil qui, sous l’action d’un courant électrique, présente dans 
les éléments qui le constituent des changements de tension superficielle, et 
se raccourcit en produisant du travail. 

Dans un autre ordre d'idées, M. d'Arsonval a cherché à régler les appli- 
cations de l’électricité comme excitant des tissus vivants. 

Le Congrès des Electriciens réuni à Paris en 1881 avait formulé le vœu 
de voir introduire en Physiologie et en Thérapeutique une mesure des 
excitations électriques les rendant toujours comparables entre elles. 
M. d’Arsonval a cherché à réaliser cette unification de l’excitant électrique. 
Il a montré que l’état variable du courant excitateur peut être défini par 
une courbe qu'il appelle la caractéristique de l'excitation et que cette 
courbe étant connue, on peut prévoir les effets que l'excitation devra 
produire sur les nerfs et sur les muscles. 

Une fois maitre des excitants qu’il emploie sur les organes vivants, 
M. d’Arsonval a tiré de ses méthodes d’utiles applications au diagnostic 
des maladies; il a montré, bien avant M. Tesla, les singuliers effets des exci- 
tations de très grande fréquence; ainsi, en employant les excitations de 
forme sinusoïdale de fréquence croissante, il a vu que le corps humain 
peut être impunément traversé par des courants puissants, répétés plu- 
sieurs millions de fois par seconde, tandis que ces mêmes courants auraient 
une action foudroyante si leur fréquence était réduite et ne produisait que 
quelques centaines d’excitations par seconde. 

Mais ces courants de haute fréquence, s’ils sont inoffensifs, n’en ont pas 
moins des effets puissants sur l’organisme; 1ls produisent l’anesthésie lo- 
cale, ils dilatent les vaisseaux et abaissent la pression du sang dans les 
artères; ils augmentent les échanges gazeux respiratoires. 

Ainsi, M. d’Arsonval a doté la Thérapeutique de moyens nouveaux très 
précieux qui sont, d’une part, l’électrisation par les courants vollaïques de 
forme sinusoïdale à basse fréquence, avec lesquels il produit à volonté des 
excitations bien définies des muscles et des nerfs de l’homme, et, d'autre 
part, les courants de haute fréquence, avec lesquels il produit, par in- 
duction à distance, des effets qui semblent appelés à produire sur l’orga- 


nisme de très utiles modifications. 
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Dans cet exposé sommaire des titres de M. d’Arsonval, nous avons dû 
passer sous silence un grand nombre de découvertes de Physique pure ou 
de Physiologie malgré l'intérêt qu'elles présentent. 

Nous rappellerons toutefois, en terminant, les si intéressants travaux faits 
par l'auteur, en collaboration avec son maître, M. Brown-Séquard. C’est 
avec les ingénieux dispositifs créés par M. d’Arsonval, que les effets du 
poison pulmonaire ont été mis en évidence; c’est M. d’Arsonval qui a 
trouvé le moyen de stériliser à froid les liquides de l'organisme et de rendre 
facilement applicable une méthode thérapeutique qui a pris dans ces der- 
nières années un si grand développement. Avec autant de modestie que 
de loyauté, notre savant Confrère M. Brown-Séquard, affirmait devant la 
Commission que la part de M. d’Arsonval est au moins égale à la sienne 
dans la découverte des propriétés des liquides organiques et dans la dé- 
monstration de ce fait, que le rein, en particulier, outre la sécrétion qui 
lui est propre, produit une sécrétion Interne spéciale indispensable à la 
vie. 

En présence de tant de travaux si importants et si divers, votre Com- 
mission a été unanime pour décerner à M. »'ArsoxvaL le prix La Caze de 
Physiologie pour l’année 1893. 


PRIX POURAT. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, Chauveau ; 
Brown-Séquard, rapporteur.) 


La Commission n’a reçu qu'un Mémoire pour le prix Pourat, pour 1803. 
A l'unanimité des Membres présents elle a décidé de proposer à l’Aca- 
démie de donner le prix à l’auteur de ce Mémoire, M. E. Mever, chargé 
de Cours à Toulouse. S 

L'une des deux parties principales de ce travail consiste en recherches 
nombreuses et importantes sur la question de savoir si le rein, comme le 
testicule et le pancréas, glandes ayant des conduits excréteurs pour une 
excrélion ou sécrétion externe, possède aussi une sécrétion interne, ser- 
vaut à des usages importants après l'entrée dans le sang des éléments qui 
la composent. Depuis longtemps votre rapporteur avait émis l’idée que 
le ne est non seulement un organe donnant au sang des matériaux 
qu iEMorme, mais que ces matériaux ont une très grande utilité. Avec 
M. d’Arsonval il a fait récemment des expériences qui viennent à l'appui 
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de cette idée, en montrant qu'après l’extirpation des deux reins chez des 
Mammifères, lorsque la mort va arriver, on donne encore de la force et 
une prolongation notable de vie à ces animaux en leur injectant sous la 
peau le suc dilué retiré de reins venant d’être enlevés à d’autres ani- 
maux. 

M. Meyer a essayé de résoudre la question d’une autre manière. Il a pris 
la mesure des mouvements respiratoires chez des chiens, à l’état normal, 
puis, sous l’influence de l’état morbide engendré par l’absence des reins et 
enfin après des injections de suc dilué retiré de reins frais, soumis à des 
sections puis à la compression des morceaux obtenus. Il a ainsi pu con- 
stater, ce que montrent de beaux et nombreux tracés, que l’un des effets 
morbides dus à l’absence des reins, le phénomène respiratoire, connu 
sous le nom de Cheyne-Stokes, disparaît et que la respiration devient gra- 
duellement normale après l'injection de suc rénal. C’est là une excellente 
démonstration que quelque chose qui manquait au sang par suite de la 
cessation d’une sécrétion interne des reins Jui est donné par le suc 
extrait de reins. 

D'autres expériences de M. Meyer conduisent à des conclusions sem- 
blables. D'une part, il a trouvé que le sang veineux rénal ou le sang d'un 
animal ayant ses reins, injecté chez un autre animal privé de reins, amé- 
liore la respiration troublée de celui-ci; d’autre part, il a constaté que si 
l’on transfuse du sang d’un animal, privé de reins depuis assez longtemps, 
chez un animal auquel on vient d’enlever ces organes, on fait apparaitre 
bien plus rapidement les troubles respiratoires que si l’on n'avait pas fait 
cette transfusion. 

Il est clair, d’après tous ces faits, que les reins donnent au sang des prin- 
cipes extrêmement utiles et que, dans l’urémie, l'absence de ces principes 
est une des causes des phénomènes qui constituent cet état morbide. 

Le Mémoire de M. Meyer contient aussi de très originales recherches 
sur les effets des injections d'urine, d’extraits liquides du testicule et du 
foie, de bile et de liquide céphalo-rachidien, dans les veines de chiens et de 
lapins. J’auteur présente en outre un nombre extrêmement considérable 
de tracés du cœur et de la respiration, pris sur des animaux ayant reçu ces 
injections. 

La Commission, en présence de si importants travaux et des résultats 
nouveaux obtenus par M. Meyer, propose a l’Académie de décerner le 


prix Pourat à cet ingénieux expérimentateur. 
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PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Guyon, Marey; 
Brown-Séquard, rapporteur. ) 


Un médecin militaire gardant l’anonyme (son nom est sous enveloppe 
portant pour légende : Principüs obsta) adresse un travail manuscrit 
extrêmement volumineux, sur l’albuminurie naturelle. Cet auteur a 
fait un nombre très considérable d’analvses sur des individus de diffé- 
rents âges, étudiant comparativement des urines de personnes en bonne 
santé et à l’état morbide. Le résultat qu'il a obtenu est important, bien 
que négatif. Il a constaté que l’albuminurie dite normale n'existe pas, ou 
que du moins s’ilya de l’albumine dans l’excrétion urinaire d'individus 
à l’état tout à fait normal, il n'y en a que des traces. Dès que l’état de 
santé n’est plus absolument normal, on peut trouver de l’albumine dans 
l'urine sans que les reins soient malades. Ainsi, par exemple, sur cent sept 
enfants de deux à cinq ans, dans l’état tout à fait normal, il n'y a eu de 
traces d’albumine dans l'urine que dans un petit nombre de cas, tandis 
qu'il y en avait plus que des traces dans un grand nombre de cas sur 
cinquante enfants atteints de diverses maladies. 

Des résultats semblables ont été obtenus sur un nombre extrêmement 
considérable d'adolescents, d'adultes et de vieillards. 

Pour être sür de la présence ou de l’absence de l’albumine dans les 
urines des individus sains ou malades, l’auteur a employé concurremment 
divers réactifs connus. 

Le nom de l’auteur aurait donné à ces faits une autorité qui leur 
manque, mais le labeur immense qu'il a accompli, bien que ne conduisant 
qu'à un résultat négatif, mérite, je crois, une récompense, parce que ce 
résultat semble résoudre définitivement la question importante de savoir 
si à l'état parfaitement normal, le rein excrète ou non des quantités appré- 
ciables d’albumine. 

En conséquence, la Commission propose à l’Académie d'accorder le prix 
Martin-Damourette à l’auteur de ce Mémoire, dont l'anonymat est enfin 
connu et qui est M. le D' Géraun, médecin-major de 1”° classe. 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


(Commissaires : MM. Mascart, Bouquet de la Grye, Grandidier, Cornu ; 
Faye, rapporteur.) 


Etude sur les trajectores des cyclones venant de l Amérique du Nord ou des 
Antilles. 


Aucun Mémoire n'ayant été envoyé, la Commission décide que la question 
sera retirée. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. 


(Commissaires : MM. Bertrand, Hermite, Berthelot, Fizeau; 
Faye, rapporteur.) 


Découverte des deux satellites de Mars par M. Asaph Hall, de l'observatoire 
de Washington. 


La Science a dû quelquefois tenir compte d’inspirations que rien de bien 
solide ne justifiait d’abord, mais que l’événement a vérifiées, au moins à 
peu près. Telle l’idée de chercher une planète dans le vaste intervalle 
compris entre Mars et Jupiter, et cette autre que Mars, qui vient après la 
Terre munie d’un satellite, et avant Jupiter qui en a quatre, ne pouvait 
manquer d’en avoir deux. 

Dès la découverte du monde de Jupiter, en effet, Kepler avait déclaré 
que Mars devait avoir deux satellites. Un auteur anglais, non content d’en 
affirmer l'existence, avait osé en calculer les révolutions : l’un devait se 
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trouver à trois diamètres de Mars, l’autre à cinq. Le premier devait cir- 
culer en 10 heures, le second en 21 heures et demie (*). Bode et Littrow, 
qui ne passaient pas pour des plaisants, en avaient conseillé la recherche 
aux astronomes munis de puissants instruments. Enfin un excellent astro- 
nome, M. d’Arrest, de Copenhague, se donna la peine de chercher con- 
sciencieusement ces satellites problématiques avec l’admirable instrument 
de 27 centimètres de son observatoire. Il échoua encore, et, à partir de cette 
époque, les astronomes s’arrétèrent découragés. La question fut enterrée 
dans un profond oubli. 

Cependant la construction des grands objectifs fit un grand pas. On vit 
apparaître des objectifs de 2 pieds et plus, mais on avait oublié les satel- 
lites de Mars lorsque M. Asapn Harr, de l'observatoire de Washington, 
se décida à faire cette recherche à l’aide du bel objectif de Clarke de 
26 pouces (66 centimètres) et, à force de persévérance, finit par découvrir, 
le 11 août 1897, un petit satellite presque imperceptible qu'il nomma 
Deimos. Le 17 du même mois, ayant pris le soin, soin dont la non-obser- 
vance explique en partie les précédents insuccès, de cacher la planète par 
une mince lame métallique, il en découvrit un second, Phobos. I n'y en avait 
que deux, comme l'avaient hardiment affirmé les précurseurs dont nous 
avons parlé. 

Voici les principaux éléments, d’après M. Asaph Hall : 


Distance à la planète......... 2,77 6,02 
RÉVOLUTION EE RER 7439" 15°,1 3ob17%549,0 


Il est à remarquer que cette durée est moindre, pour le premier, que 
la rotation de la planète mère, ce qui contredit une opinion ancienne, 
d’après laquelle tout satellite doit avoir un temps de révolution supérieur 
au temps de la rotation de la planète centrale. 

Mais le principal résultat de ces belles découvertes c'est la masse de la 
planète elle-même, qui à pu être déterminée directement, tandis qu'autre- 
fois elle ne pouvait l'être qu'au moyen des perturbations produites par 
NT SFA USE EU NA FT AN EEE 1 : Le 
Mars sur les astres voisins. Cette masse, ——, à peu près < de celle de 
la Terre, se trouve très voisine de celle que Le Verrier avait déduite des 
perturbations. 

La belle découverte de M. Asarn Hair, déjà récompensée par le prix 
Lalande, nous a paru bien digne de la médaille Arago. 


(!) Manuel d'Astronomie de Rudolf Wolf, p. 454. 


0 
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Découverte du premier satellite de Jupiter par M. E.-E. Barnard, 
de l'observatoire du mont Hamilton. 


La découverte de deux satellites de Mars se trouvait d'accord avec la 
loi si simple de M. Gaussin, suivant laquelle Phobos occupe la première 
place après la planète et Deëmos la deuxième, aux distances 2,58 et 6,68, 
tandis que l'observation donne 2,58 et 6,67. Il était donc naturel de se 
reporter au monde de Jupiter, et de rechercher aussi les deux satellites 
que cette loi indiquait aux distances 2,2 et 3,6. 

Nous ne disons pas que M. Barvanp ait été guidé par cette loi empi- 
rique. D'ailleurs, si l’un ou l’autre de ces deux satellites existait, il devait 
être bien faible puisqu'il avait échappé jusqu'alors aux nombreux astro- 
nomes qui avaient étudié le monde de Jupiter. Mais le cadeau fait aux 
astronomes américains, par un généreux citoyen, M. Lick, d’une gigan- 
tesque lunette de 3 pieds anglais à l’objectif (92 centimètres) devait sin- 
gulièrement encourager les recherches. 

Le succès a répondu à la fois à la puissance de l'instrument, au zèle et 
à l’heureuse inspiration de l'observateur, M. Barnard. Un satellite dont 
la position par rapport à la planète répond à la distance 2,5 au lieu de 2,2 
donnée par la loi de M. Gaussin, a été vu pour la première fois le 7 septembre 
de l’année passée, mais à cause de la faible hauteur de la planète les me- 
sures ne furent pas bien satisfaisantes. Le 15 septembre, cependant, le 
satellite fut observé avant son élongation orientale et 21 mesures furent 
prises avec l’immense lunette. En combinant ces observations avec celles 
de cette année, M. Barnard en a conclu la période de 11"57"2525, 56, à 
une fraction de seconde près. Celle de la rotation de la planète étant de 
955237, le théorème précédemment cité de Laplace se trouve vérifié 


cette fois. 
Quant à la théorie de M. Gaussin, elle représente ainsi les distances des 


six satellites : 


Satellites. 
SR 
4e D d: 4. De 6. 
Distances réelles... 2,50 » 6,0ù 9:6240 15,990 00 


Distances calculées. 2,19 3,60 2,92 9,72 19,99 26,23 


Peut-être l'objectif de 92 centimètres n'est-il pas suffisant pour retrouver 
le deuxième satellite s’il existe réellement. Mais déjà on a construit, en 
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Amérique, grâce à la générosité d’un autre citoyen, M. Yerkes (‘), une 
lunette encore plus puissante, de 102 centimètres. 

Siles Herschel, les Lassel avec leurs puissants télescopes n’ont fait au- 
cune de ces brillantes découvertes dans le monde de Mars et celui de 
Jupiter, bien qu'ils aient découvert les satellites d'Uranus non moins diffi- 
ciles, c’est peut-être qu'ils n'étaient pas guidés par une lot telle que celle 
de Gaussin. Une loi pareille n'aurait pas manqué de fixer leur attention. 
Il faut donc reconnaitre l'utilité de ces lois, purement hypothétiques il est 
vrai, et même un peu grossières, mais qui ont le mérite de provoquer les 
tentatives des heureux investigateurs. 

En tout cas, l'originalité de cette découverte tout à fait inattendue, dans 
un petit monde qui a été si profondément étudié par les astronomes et les 
géomètres, nous a paru mériter pleinement à M. Barvar» la médaille 
Arago. Arago lui-même l'aurait vivement admirée si elle avait été faite de 
son temps. 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


(Commissaires : MM. Troost, Schützenberger, Schlæsing, Bouchard ; 
Arm. Gautier, rapporteur.) 


Rapport de M. À. Gaurier sur les travaux de M. Garros 
relatifs à la porcelaine d'amiante. 


M. F. Garros présente au concours non pas un appareil personnel, ou 
une heureuse application à l'hygiène des Arts insalubres, mais presque une 
industrie nouvelle. Il est l'inventeur d'une matière qui, comme l'argile et 
le kaolin, peut donner une pète à poteries, propre à être cuite vitre 
fiée. Les propriétés physiques et chimiques remarquables de cette nou- 
velle matière céramique permettent de l'appliquer utilement à une foule 
d’usages. 

Il s’agit de la porcelaine d'amiante. M. Garros a pensé que, vu sa com- 
position et sa divisibilité en fibres très fines, l'amiante devait jouir d’une 
plasticité et d’une vitrescibilité suffisantes pour en faire des poteries aptes 
à subir la cuisson au grand feu. Mais il a fait de plus cette importante 
remarque que, de toutes les fibres organiques ou minérales connues, celles 


1 : * 
(‘) Voir Tissenaxp, Comptes rendus, 17 octobre 1892. 
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de l’amiante sont les plus ténues ; leur diamètre varie entre 0%",00016 et 
0®%, 00020. Il était donc probable que, grâce à cette constitution physique, 
On pourrait obtenir avec l'amiante une poudre d’une grande finesse, 
douée de plasticité lorsqu'on l’humecte d’eau et présentant, après cuisson 
ménagée, des pores d’une extrême pelitesse. C’est ce que l’expérience a 
confirmé. 

Transformée en poudre impalpable par les moyens mécaniques, lavée 
aux acides forts, et délayée ensuite dans l’eau, cette substance forme une 
matière plastique, qu’on peut, à la façon de l'argile, tourner, mouler ou 
couler, puis cuire comme la porcelaine vers 1600°, température à laquelle 
elle se vitrifie. Si la cuisson est arrêtée entre 1200° et 1300°, on obtient 
un biscuit plus ou moins coloré par les sels ferriques et jouissant d’une 
texture et d’une porosité des plus remarquables. 

L'observation microscopique des coupes de ce biscuit a démontré, en 
effet, que cette matière est persillée d’une multitude de pertuis de 0®%,00006 
à 0®%,00020 de diamètre, beaucoup plus petits et plus réguliers que ceux 
que présente tout autre produit céramique. 

Il suit de cette constatation que le biscuit d’amiante est excellent pour la 
fabrication des objets où la porosité joue un rôle nécessaire, et en particu- 
lier qu'il est applicable à une bonne filtration des eaux potables. 

Aussi l'industrie de la fabrication des filtres en biscuit d’amiante, destinés 
aux usages domestiques, n’a-t-elle pas tardé à s'établir, et elle fournit 
aujourd’hui au public des filtres stérilisateurs excellents. 

Nous en avons pour garantie les pièces authentiques annexées à ce 
Rapport. Au laboratoire de Toxicologie de la Faculté de Paris, les eaux de 
la Ville, divers bouillons de cultures du bacille typhique, de la bactéridie 
charbonneuse, de levures, enfin des vins malades, ont fourni avec ces appa- 
reils des liqueurs filtrées complètement stériles. M. le chef de Service 
micrographique du Laboratoire municipal de Montsouris nous a confirmé 
qu'il a pu, avec ces filtres d'amiante, obtenir, avec des eaux de l’Ourcq 
très chargées en microbes et matières organiques, des liqueurs complète- 
ment stériles, même après le douzième jour de filtration, alors que toute 
autre paroi poreuse est incapable de donner pendant plus de quarante- 


huit heures des liqueurs stériles avec des eaux vaseuses ou stagnantes. 


Les filtres d'amiante sont donc bons et pratiques; mais il ne faudrait 
pas admettre qu'ils opposent aux microbes une barrière infranchissable. 
En effet, on remarquera que, quoique extrêmement petits, leurs trous ont 
un diamètre de l’ordre de grandeur des très petits microrganismes, et, 
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de fait, il résulte de nos expériences personnelles, que certains microbes 
parviennent soit directement, soit en végétant à travers les pores de la 
pâte, à traverser ces filtres aussi bien que ceux en biscuit ordinaire: c est 
ce qui se produit, en particulier, lorsqu'on filtre des liqueurs très faible- 
ment alcalines, par exemple des sérums de sang, de Iymphe ou de transsu- 
dation. Nos expériences, plusieurs fois répétées, nous ont convaincu que 
ces liquides ne peuvent pas être entièrement stérilisés par filtration à tra- 
vers les parois du biscuit de porcelaine ou d'amiante. La liqueur qu passe 
ne se putréfie plus en général, mais il s’y développe des microrganismes 
d’une petitesse excessive qui finissent par envahir toute la liqueur et y 
former même d’épaisses membranes, microbes doués de propriétés très 
singulières qui feront l’objet de recherches ultérieures. 

Pour les usages domestiques, et particulièrement pour la filtration des 
eaux de boisson, les filtres d'amiante n’en sont pas moins de précieux in- 
struments, surtout ceux à pâte dure où la filtration n'atteint pas une trop 
grande rapidité, qui n’est obtenue, dans les filtres de toute nature, qu'aux 
dépens d’une stérilisation moins parfaite de l’eau qui les traverse. 

Les filtres d'amiante ont déjà donné lieu à d’autres fort intéressantes 
applications. Avec eux, on peut filtrer et clarifier complètement les huiles, 
les vinaigres, la bière, etc. L’énorme pouvoir absorbant pour l’eau de ce 
biscuit d'amiante est de 43 pour 100 de son poids; il permet de l’employer 
comme matière desséchante, ou lorsqu'il s'agit de le charger de liquides 
actifs et corrosifs tels que les acides concentrés qui attaquent la plupart 
des vases de terre. Enfin, les expériences faites au Laboratoire central 
d'électricité de Paris, simultanément sur des diaphragmes formés de cette 
substance et sur des vases de faïence, ont montré que les premiers avaient 
une résistance de 33 pour 100 plus faible que les seconds au passage du 
courant, et qu'en même temps la porcelaine d'amiante jouissait d’un pou- 
voir isolant beaucoup plus grand que celui de la porcelaine ordinaire. 

Ces résultats méritent d'appeler l'attention des industriels, des hygié- 
nistes et de l’Académie des Sciences. 


Rapport de M. ScuvrzexserGenr sur le grisoumètre de M. Coquillon. 


On doit à M. Coquisrox la construction d’un appareil très ingénieux 
destiné à l'analyse des gaz carburés et en particulier à la recherche du 
grisou dans les galeries de mines. 


Ilest fondé sur le fait expérimental suivant établi par l’auteur : « Tout 
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gaz combustible mélangé à une quantité suffisante d'oxygène ou d’air est 
complètement brülé en présence de fils de platine ou de palladium portés 
à l’incandescence ». 

Dans les eudiomètres à étincelles, la détonation du mélange d’air et de 
gaz carburé cesse de se produire et la combustion de se propager lorsque 
le gaz carburant est en trop grand excès par rapport au gaz combustible. 

Cet inconvénient, très grand pour des recherches d’ordre industriel, 
disparait entièrement en utilisant l'observation de M. Coquillon et l’on ar- 
rive sans difficulté à apprécier 0,25 pour 100 de grisou dans un mélange 
donné. 

Le grisoumètre a pour organes principaux : un tube gradué mesureur; 
un brûleur contenant un fil de platine rendu incandescent au moyen d’un 
courant électrique fourni par une source portative d'électricité; deux 
cloches contenant, l’une de la potasse, l’autre de l’eau pure; un flacon 
permettant à volonté d’aspirer ou de refouler le gaz d’une partie de l’ap- 
pareil dans l’autre. On peut donc mesurer le mélange gazeux avant la 
combustion, après la combustion et après absorption de l'acide carbonique 
par la potasse. 

L'appareil de M. Coquillon peut servir, non seulement à la recherche 
du grisou dans les mines, mais aussi à des analyses de gaz combustibles. 
Ainsi M. Gréhant, en le modifiant convenablement pour augmenter sa 
sensibilité, a pu déceler, par son intermédiaire, + d’oxyde de carbone dans 
l'air. 

Il résulte, d’une lettre de M. Castel, inspecteur général des mines à Paris, 
que le grisoumètre Coquillon présente, par rapport aux autres appareils 
construits dans le même but, les avantages suivants : 

1° Il est le seul permettant de doser le grisou d’une façon suffisamment 
exacte; 

2° Il a rendu et est appelé à rendre de réels services dans l'exploitation 
des mines de houille. En France et à l'étranger, il est très apprécié des 
ingénieurs. | 

D'autre part, la Direction des lhouillères de Saint-Étienne certifie que 
« la Société des houillères de Saint-Étienne emploie le grisoumètre pourses 
analyses de grisou, et que cet appareil, installé depuis 1890, y fonctionne 
régulièrement et a fourni des indications avec une approximation de 
quand l'air, chargé de gaz, a été préalablement débarrassé par la potasse 
de l'acide carbonique pouvant s’y trouver mélangé ». 

Votre Commission apprécie hautement le mérite pratique du grisou- 
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mètre de M. Coquillon et les services considérables qu'il peut rendre pour 
éviter les terribles accidents des mines de houille. 


En conséquence, votre Commission vous propose de partager le prix 
Montyon (Arts insalubres) entre MM. Ganros et Coquirrox. 

Sur ce prix, elle attribue à M. Garros la fraction la plus considérable. 

Elle attribue l’autre fraction à M. Coquillon. 


Elle vote, en outre, des mentions honorables : 1° à M. GRÉHANT, pour 
ses applications du grisoumètre Coquillon, utilement modifié, à l'analyse 
des atmosphères confinées et à la recherche de l’oxyde de carbone; 2° à 
M. Benress, pour ses travaux et perfectionnements dans la métallurgie du 
mercure, perfectionnements qui demandent à être sanctionnés par un plus 
long usage; 3° à M. pr La Roue, pour une modification à la lampe de sü- 
reté des mineurs empêchant toute ouverture de ces lampes sans contrôle. 


PRIX TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. M. Lévy, Fizeau, Sarrau, Berthelot; 
Bertrand, rapporteur.) 


M. dures Morin, ingénieur-constructeur, est l’auteur d'un grand 
nombre de travaux de Mécanique appliquée parmi lesquels on peut 
signaler : 1° un régulateur automatique de la pression du gaz qui a été 
adopté par une grande administration et qui fonctionne très bien; 2° un 
dynamomètre à ressorts destiné à la mesure du travail absorbé par une 
machine-outil quelconque et dans lequel l'inventeur a résolu d’une 
manière élégante et nouvelle un problème de Cinématique présentant 
d'assez grandes difficultés; 3° une application originale et nouvelle des 
propriétés si souvent utilisées que possèdent les veines liquides ou ga- 
zeuses et qui a permis à M. Morin de supprimer complètement l’incon- 
vénient que présentent les cheminées ordinaires soumises à l’action du 
vent. On a cherché à éviter cet inconvénient au moyen de girouettes 
directrices. L 


M. Morin arrive à un résultat complèlement satisfaisant sans avoir 
recours À aucun mécanisme. 


En résumé, M. Morix nous a paru réunir toutes les conditions néces- 
saires pour obtenir le prix Trémont. 
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PRIX GEGNER. 


(Commissaires : MM. Berthelot, Fizeau, Hermite, Faye ; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix Gegner à M. Pauz Serrer. 


PRIX PETIT D'ORMOY (MATHÉMATIQUES). 


(Commissaires : MM. Darboux, Poincaré, Picard, Jordan ; 
Hermite, rapporteur. ) 


A l'unanimité, la Commission décerne le prix à M. Srerres, professeur 
à la Faculté des Sciences de Toulouse, pour l’ensemble de ses travaux ma- 
thématiques qui lui ont mérité récemment d’être présenté en seconde 
ligne lors de la dernière vacance dans la Section de Géométrie. 


PRIX PETIT D'ORMOY (SCIENCES NATURELLES ). 


(Commissaires : MM. Milne-Edwards, Duchartre, Blanchard, 
Van Tieghem; Daubrée, rapporteur.) 


Rapport sur un travail de M. Marcel Bertrand relatif à la coordination des 
accidents de l'écorce terrestre. 


La coordination des accidents de l'écorce terrestre est un des princi- 
paux problèmes de la Géologie. Ni le calcul mathématique, ni le principe 
de symétrie auquel Élie de Beaumont avait fait appel, ne semblent per- 
mettre de prévoir les lois qui président à la déformation d’un globe pro- 
gressivement refroidi. C’est seulement de l’accumulation et du rapproche- 
ment des observations géologiques qu’on peut attendre une solution. 

M. Marcez Berrraxp, en s'inspirant des travaux de M. Suess, avait 
montré déjà que les différentes chaines de montagnes, au moins dans notre 
atmosphère, s’ordonnent grossièrement en lignes concentriques autour du 
pôle, dont elles s’éloignent d'autant plus que leur âge est plus récent. 
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Aujourd’hui il essaye de prouver que le réseau de plis qui ont accidenté 
la surface du globe est un réseau déterminé depuis les temps les plus an- 
ciens : les grandes chaines de montagnes ne feraient que souligner quelques 
traits du réseau antérieur de déformation. Ce réseau comprendrait, avec 
les lignes circompolaires, une autre série de lignes orthogonales, sortes de 
méridiens et de parallèles, que suivraient aussi bien les faibles ondulations 
des pays de plaines que les grandes aires de plissement. 

M. Bertrand a développé ses arguments dans deux Mémoires où il a 
traité plus spécialement du phénomène de plissement dans les bassins de 
Paris et de Londres. Grâce à une méthode ingénieuse d'interprétation des 
cartes géologiques, et à l'étude des anciennes surfaces de dénudation ma- 
rine, il a prouvé que, dans ces deux bassins, les mouvements des différentes 
époques se traduisent par des plissements se reproduisant suivant les 
mêmes lignes. Au-dessus du bassin houiller du nord de la France, les axes 
de ces plis récents coïncident avec ceux des anciens plis dénudés que les 
exploitations ont fait reconnaitre. En même temps que l’auteur accumule 
ainsi les preuves en faveur du principe énoncé, il en montre l'application 
possible à la recherche de la prolongation des bassins houillers. 

Par l’importance des résultats acquis, par l'intérêt des généralisations 
auxquelles ils ouvrent la voie, ces Mémoires se recommandent à l'atten- 
tion de votre Commission qui a jugé leur auteur digne du prix Petit 
d'Ormoy, destiné aux Sciences naturelles. 


PRIX TCHIHATCHEF. 


(Commissaires : MM. Milne-Edwards, Daubrée, Duclaux, d'Abbadie ; 
Grandidier, rapporteur.) 


Notre savant et très regretté Correspondant, Pierre-Alexandre de 
Tchihatchef, a fondé un prix annuel de trois mille francs destiné à récom- 
penser « les naturalistes de toute nationalité qui auront fait sur le conti- 
nent asiatique (ou iles limitrophes) des explorations ayant pour objet une 
branche quelconque des Sciences naturelles, physiques ou mathématiques ». 
C'est cette année que l’Académie est appelée à décerner ce prix pour la 
première fois. 

Parmi tant d'importantes et remarquables explorations dont l'Asie cen- 
trale a été le théâtre depuis vingt-cinq ans, votre Commission a jugé qu'elle 
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ne devait s'occuper que des travaux les plus récents, et son choix s’est 
porté sur M. GréGormEe Groum-GrsenimaiLo, qui a fait tout à la fois œuvre 
très remarquable de géographe et de naturaliste. 

De 1884 à 1887, M. Grschimailo a visité le massif inhospitalier du Pamir, 
qui se dresse, comme une banquise colossale, au centre du continent asia- 
tique, et il a fixé les traits principaux, encore fort indécis jusque-là, de la 
partie occidentale de la chaîne du Karakorum; son itinéraire, qui mesure 
plus de 2000 et qui est appuyé sur une vingtaine d'observations astrono- 
miques et jalonné de nombreuses altitudes, a été d’un secours précieux 
pour la cartographie de l'Asie centrale. M. Grschimailo a en outre réuni 
des documents intéressants sur le sol, sur les habitants et sur les animaux 
de cette région. Les résultats de ces études ont été publiés, en 1890, en un 
volume contenant 575 pages. 

Deux ans plus tard, en 1889, M. Grégoire Groum-Grschimailo, accom- 
pagné de son frère Michel, a entrepris, sous le haut patronage du grand- 
duc Nicolas Mikhaïlovitch, une nouvelle exploration dans des régions 
voisines. Après avoir franchi la frontière du Kouldja, il tenta avec succès 
d'explorer la chaîne sainte de Bogdo ola ou Monts Célestes, dont il con- 
stata les beautés alpestres et dont il put déterminer la forme bizarre. Il 
pénétra ensuite dans la Dzoungarie centrale, à la recherche du curieux 
cheval sauvage, l’Equus Prjevalskyi, dont on ne connaissait encore qu’un 
seul spécimen et dont il réussit à se procurer quatre beaux exemplaires ; 
dans les monts Beï-chan, il a tué des ânes kiang ou Æoulan (Asinus kiang), 
des cerfs maral, des gazelles (Antilope subgutturosa), des moutons et des 
chameaux sauvages, et il a reconnu que la formation géologique de cette 
chaîne était identique à celles du Pamir et du Kouen-louen, et, par consé- 
quent, l’une des plus anciennes du monde asiatique. 

Après avoir étudié en détail les pays voisins de Tourfan, de Pitchan et 
de Hami, il a suivi la chaîne du Nàân-Chân sur une longueur de 460", a 
traversé les monts Sipin, a gagné le lac Koukou-nor et a fait l'exploration 
partielle de la vallée du Khoui-Kho, d’où l’ont chassé de terribles tem- 
pêtes de neige. M. Grschimailo a dû alors, en septembre 1890, regagner 
l’oasis de Sou-tchéou et rentrer en Russie. 

Les résultats scientifiques de ce beau et difficile voyage sont considé- 
rables. L’itinéraire, levé à la boussole, est de 7400!" dont 6400 n'avaient 
encore jamais été parcourus par aucun voyageur européen; 42 points ont 
été fixés astronomiquement et les positions de plusieurs villes importantes 
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ont été rectifiées: 148 altitudes ont été déterminées et il en ressort qu’il 
existe au sud du Thiàn-Chân, auprès de Louk-tohan, une vaste dépression 
au-dessous du niveau de la mer. Les collections d’histoire naturelle, miné- 
ralogiques, botaniques et surtout zoologiques, sont particulièrement riches 
et intéressantes. 

Il y a là un ensemble de travaux et de découvertes que votre Commis- 
sion a jugé digne du prix Tchihatchef. Aussi, à l'unanimité, a-t-elle ac- 
cordé ce prix, pour 1893, à M. Grécome Groum-GrscnimaiLo. 


PRIX GASTON PLANTÉ. 


(Commissaires : MM. Cornu, Mascart, Becquerel, Fizeau; 
Lippmann, rapporteur.) 


Votre Commission a l’honneur de vous proposer de décerner le Prix 
Gaston Planté, pour l’année 1893, à M. B. Blondlot, Professeur adjoint à 
la Faculté des Sciences de Nancy. 

M. BzoxpLor, bien connu déjà par des recherches, aussi précises qu'ori- 
ginales, sur diverses questions d'électricité, s'est attaché, dans ces der- 
nières années, à étudier la propagation de l'électricité dans un fil conduc- 
teur. Il a d’abord reproduit et mesuré le phénomène des interférences 
électriques, en ayant soin d'opérer avec un résonateur de période bien dé- 
terminée. Plus récemment, attaquant le mème problème plus directement, 
il a employé la méthode du miroir tournant, complétée par l'emploi de la 
Photographie. M. Blondlot a ainsi retrouvé, par une méthode différente, 
le résultat découvert, en 1850, par MM. Fizeau et Gounelle. Il a montré 
"ainsi qu'il y avait une vitesse de propagation, vitesse voisine, dans les 
expériences de M. Blondlot, de 300000 k" par seconde. 

Le prix G. Planté, spécialement institué pour les recherches sur l’élec- 
tricité, ne saurait donc être mieux attribué qu'à M. BroxoLor. 


PRIX FONDE PAR Me ra MarQuISE DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par M®%e la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection com- 
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plète des Ouvrages de Laplace, qui devra être décerné chaque année au 
premier élève sortant de l’École Polytechnique. 

Le Président remet les cinq volumes de la Mécanique céleste, l'Exposition 
du système du monde et le Traité des Probabilités à M. Bès pe Berc (JEAN- 
Evmaxuez-Marie), né le 16 décembre 1972, à Brest (Finistère), et entré, 
en qualité d'Élève-Ingénieur, à l'École nationale des Mines. 


PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 
POUR LES ANNÉES 1894, 1895, 1896 ET 1898. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
(Prix du Budget.) 


(Question proposée pour l’année 1894.) 


L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet de grand prix des 
Sciences mathématiques à décerner en 1894 la question suivante : 


Perfectionner en un point important la théorie de la déformation des sur- 
faces. 


Le prix est de trois mulle francs. 


Les Mémoires manuscrits destinés au concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1 octobre 1894; ils seront accompagnés d’un 
pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 
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PRIX BORDIN. 


L'Académie met au concours, pour l’année 1894, la question suivante : 


Étude des problèmes de Mécanique analytique admettant des intégrales algc- 
briques par rapport aux vitesses el particulièrement des intégrales quadratiques. 


Le prix est de rois mille francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1% octobre 1894; ils devront être accompa- 
gnés d’un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne 
sera ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX FRANCOEUR. 


Un Décret en date du 18 janvier 1883 autorise l'Académie à accepter la 
donation qui lui est faite par M®* Veuve Francœur, pour la fondation d'un 
prix annuel de mulle francs, qui sera décerné à l’auteur de découvertes ou de 
travaux utiles au progrès des Sciences mathématiques pures et appliquées. 


Les Mémoires manuscrits ou imprimés seront reçus jusqu'au 1° juin de 
chaque année. 


PRIX PONCELET. 


Par Décret en date du 22 août 1868, l'Académie a été autorisée à 
accepter la donation qui lui a été faite, au nom du Général Poncelet, par 
M: Veuve Poncelet, pour la fondation d'un prix annuel destiné à récompen- 
ser l'Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathématiques pures 
ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui auront précédé le 
jugement de l’Académie. 


Le Général Poncelet, plein d'affection pour ses confrères et de dévoue- 
ment aux progrès de la Science, désirait que son nom fût associé d’une 
manière durable aux travaux de l'Académie et aux encouragements par les- 
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quels elle excite l’émulation des savants. M®* Veuve Poncelet, en fondant ce 
prix, s est rendue l'interprète fidèle des sentiments et des volontés de l’il- 
lustre Géomètre. 


Le prix est de deux mille francs. 


Une donation spéciale de M"° Veuve Poncelet permet à l’Académie 
d'ajouter au prix qu’elle a primitivement fondé un exemplaire des OEuvres 
complètes du Général Poncelet. 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ À RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROITRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. - 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans la prochaine séance 
publique annuelle. 


Les Mémoires, plans et devis, manuscrits ou imprimés, doivent être 
adressés au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX MONTYON. 


M. de Montyon a offert une rente sur l'État pour la fondation d’un 
prix annuel en faveur de celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, 
s'en sera rendu le plus digne, en inventant ou en perfectionnant des instru- 
ments utiles aux progrès de l’Agriculture, des Arts mécaniques ou des 


Sciences. 


Le prix est de sept cents francs. 
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PRIX PLUMEY. 


Par un testament en date du 10 juillet 1859, M. J.-B. Plumey a légué à 
l’Académie des Sciences vingt-cinq actions de la Banque de France « pour 
» les dividendes être employés chaque année, s'il y a lieu, en un prix à 
» l’auteur du perfectionnement des machines à vapeur ou de toute 
» autre invention qui aura le plus contribué au progrès de la navigation à 


» vapeur », 


En conséquence, l’Académie annonce qu’elle décernera chaque annee, 
dans sa séance publique, un prix de deux mulle cinq cents francs au travail 
le plus important qui lui sera soumis sur ces matières. 


PRIX DALMONT. 


Par son testament en date du 5 novembre 1863, M. Dalmont a mis à la 
charge de ses légataires universels de payer, tous les trois ans, à l'Acadé- 
mie des Sciences, une somme de #rois nulle francs, pour être remise à celui 
de MM. les Ingénieurs des Ponts et Chaussées en activité de service qui lui 
aura présenté, à son choix, le meilleur travail ressortissant à l’une des 
Sections de cette Académie. 


Ce prix triennal de trois mille francs doit être décerné pendant la période 
de trente années, afin d’épuiser les trente mille francs légués à l'Académie, 
d'exciter MM. les Ingénieurs à suivre l'exemple de leurs savants devanciers, 
Fresnel, Navier, Coriolis, Cauchy, de Prony et Girard, et comme eux ob- 
tenir le fauteuil académique. 


Un Décret en date du 6 mai 1865 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs. 


L'Académie annonce qu’elle décernera pour la dernière fois le prix 
fondé par M. Dalmont dans sa séance publique de l’année 1894. 
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PRIX FOURNEYRON. 


(Question proposée pour l’année 1895.) 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par Décret du 6 novembre 1867, 
à accepter le legs, qui lui a été fait par M. Benoît Fourneyron, d’une somme 
de cing cents francs de rente sur l’État français, pour la fondation d’un prix 
de Mecanique appliquée, à décerner tous les deux ans, le fondateur laissant à 
l'Académie le soin d’en rédiger le programme. 


L'Académie met au concours, pour sujet du prix Fourneyron à décerner 
en 1899, la question suivante : 


Perfectionnement de la théorie de la corrélation entre le volant et le régu- 
lateur. 


Les pièces de concours, manuscrites ou imprimées, devront être dé- 
posées au Secrétariat de l'Institut avant le 1° juin 1895. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


Le prix fondé par Jérôme de Lalande, pour être accordé annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs, aura fait l'observation la plus inté- 
ressante, le Mémoire ou le Travail le plus utile aux progrès de l’Astronomie, 
sera décerné dans la prochaine séance publique, conformément à l’arrêté 
consulaire en date du 13 floréal an X. 


Ce prix est de cing cent quarante francs. 
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PRIX DAMOISEAU. 


(Question proposée pour les années 1894, 1896 et 1898.) 


Un Décret en date du 16 mai 1863 a autorisé l’Académie des Sciences à 
accepter la donation, qui lui a été faite par M®* la Baronne de Damoiseau, 
d’une somme de vingt mille francs, « dont le revenu est destiné à former le 
montant d'un prix annuel », qui recevra la dénomination de Prix Da- 
moiseau. Ce prix, quand l’Académie le juge utile aux progrès de la Science, 
peut être converti en prix triennal sur une question proposée. 


L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour l’année 1894, la 
question suivante : 


Perfectionner les méthodes de calcul des perturbations des petites planètes 
en se bornant à représenter leur position à quelques minutes d'arc pres, dans 
un intervalle de cinquante ans; construire ensuite des Tables numériques per- 
mettant de déterminer rapidement les parties principales des perturbations. 


Le prix est de quinze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu'au 1° juin 
de l’année 1894. 


L'Académie met, en outre, au concours, pour l’année 1806, la question 
suivante : 


On demande de relier les unes aux autres. par la théorie des perturbations, 
les différentes apparitions de la comete de Halley, en remontant Jusqu'à celle de 
Toscanellt en 1456 et tenant compte de l'attraction de Neptune. 

On calculera ensuite exactement le prochain retour de la comète en 1910. 


Le prix est de quinze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l'Institut 


Lu 
1€s ROTEE) Jusqu'au 
1 juin de l’année 1806. 
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L'Aeadémie a mis, outre, au concours pour l’année 1898 la question 
suivante : 


Exposer la théorie des perturbations d “Hypérion, le satellite de Saturne, 
découvert simultanément en 1848 par Bond et Lassell, en tenant comple prin- 
cipalement de l’action de Titan. Comparer les observations avec la théorie, et 
en déduire la valeur de la masse de Titan. 


Le prix sera de quinze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 


1 juin 1898. 
PRIX VALZ. 


M°* Veuve Valz, par acte authentique en date du 17 juin 1854, a fait 
don à l’Académie d’une somme de dx mille francs, destinée à la fondation 
d’un prix qui sera décerné tous les ans à des travaux sur l’Astronomie, 
conformément au prix Lalande. Sa valeur est de quatre cent soixante francs. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 
publique, à l’auteur de l'observation astronomique la plus intéressante qui 
aura été faite dans le courant de l’année. 


PRIX JANSSEN. 


Par Décret, en date du 18 décembre 1886, l’Académie a été autorisée à 
accepter la donation qui lui a été faite par M. Janssen pour la fondation 
d'un prix consistant en une médaille d’or, destinée à récompenser la dé- 
couverte ou le travail faisant faire un progrès important à l’Astronomie phy- 
sique. , 

M. Janssen, dont la carrière a été presque entièrement consacrée aux 
progrès de l’Astronomie physique, et considérant que celte science n’a pas 
à l’Académie de prix qui lui soit spécialement affecté, a voulu combler 


cette lacune. 
Le prix fondé par M. Janssen à été décerné pour la première fois dans la 
séance publique de l’année 1887. 


IL, N 130 
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Ce prix sera annuel pendant les sept premières années, et deviendra 


biennal à partir de l’année 1894. 


PHYSIQUE. 


PRIX L. LA CAZE. 


Par son testament en date du 24 juillet 1865 et ses codicilles des 25 août 


et 22 décembre 1866, M. Louis La Caze, docteur-médecin à Paris, a légué 


à 


il 


l'Académie des Sciences trois rentes de cing nulle francs chacune, dont 
a réglé l'emploi de la manière suivante : 


€ Dans l’intime persuasion où je suis que la Médecine n'avancera réel- 
lement qu’autant qu'on saura la Physiologie, je laisse cing mulle francs 
de rente perpétuelle à l’Académie des Sciences, en priant ce corps savant 
de vouloir bien distribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon 
décès, un prix de dix nulle franes (10000 fr.) à l'auteur de l'Ouvrage 
qui aura le plus contribué aux progrès de la Physiologie. Les étrangers 
pourront concourir. UMR is DATA | 
» Je confirme toutes les dispositions qui précèdent; mais, outre la 
somme de cinq mille francs de rente perpétuelle que j'ai laissée à l’Aca- 
démie des Sciences de Paris pour fonder un prix de Physiologie, que je 
maintiens ainsi qu'il est dit ci-dessus, je laisse encore à la même Acade- 
mie des Sciences deux sommes de cing mille francs de rente perpétuelle, 
libres de tous frais d'enregistrement ou autres, destinées à fonder deux 
autres prix, lun pour le meilleur travail sur la Physique, l'autre pour 
le meilleur travail sur la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de 
Physiologie, distribués tous les deux ans, à perpétuité, à dater de mon 
décès, et seront aussi de dix mille franes chacun. Les étrangers pourront 
concourir. Ces sommes ne seront pas partageables et seront données en 
totalité aux auteurs qui en auront été jugés dignes. Je provoque ainsi, 
par la fondation assez importante de ces rois prix, en Europe et peut- 
être ailleurs, une série continue de recherches sur les sciences naturelles, 
qui sont la base la moins équivoque de tout savoir humain; et, en 
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» même temps, je pense que le jugement et la distribution de ces récom- 
» penses par l'Acadèmie des Sciences de Paris sera un titre de plus, pour 
» ce corps illustre, au respect et à l'estime dont il jouit dans le monde 
» entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au moins ils 
» seront distribués par des Français, et par le premier corps savant de 
» France. » 

Un Décret en date du 27 décembre 1869 a autorisé l’Académie à accep- 
Ler cette fondation; en conséquence, elle décernera, dans sa séance pu- 
blique de l'année 1895, trois prix de dix mülle francs chacun aux Ouvrages 
ou Mémoires qui auront le plus contribué aux progrès de la Physiologie, 
de la Physique et de la Chimie. (Voir pages 980 et 982.) 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


L'Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objetune 
ou plusieurs questions relatives à la Statistique de la France, celui qui, à son 
jugement, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
prochaine séance publique. Elle considère comme admis à ce concours les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, 
arrivent à sa connaissance. 


Le prix est de cinq cents francs. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


Par un testament, en date du 13 mars 181, M. le D‘ Jecker a fait à 
l’Académie un legs de dix mille francs de rente destiné à accélérer les progrès 
de la Chimie organique. 


( 982 ) 


À la suite d’une transaction intervenue entre elle et les héritiers Jecker, 
rise : 
l'Académie avait dû fixer à cinq mille francs la valeur de ce prix jusqu au 
| ; > ; . É 
moment où les reliquats tenus en réserve lui permettraient d’en rétablir la 


quotité, conformément aux intentions du testateur. 


% , ; . , 
Ce résultat étant obtenu depuis 1877, l’Académie annonce qu elle 
décernera tous les ans le prix Jecker, porté à la somme de dix mulle francs, 
aux travaux qu’elle jugera les plus propres à hâter les progrès de la Chimie 


oTSanique. 


PRIX L. LA CAZE. 
Voir page 980. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget.) 
(Question proposée pour l’année 1895.) 
Le prix sera donné au travail qui contribuera le plus à l'avancement de 
la Paléontologie française, en traitant d'une manière approfondie des ani- 


maux articulés des terrains houillers et des terrains secondaires et en les 
comparant aux types actuels. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l'Institut avant le 1° juin 1805. 


PRIX BORDIN. 


(Question proposée pour l’année 1805.) 


Le prix sera donné au Mémoire qui contribuera le plus à la connais- 
sance de l'Histoire naturelle (Zoologie, Botanique ou Géologie) du Tonkin 
ou de nos possessions de l'Afrique centrale. 


Le prix est de trois mille francs. 
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Les Mémoires manuscrits destinés à ce concours seront recüs au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 1805; ils devront être accompagnés 
L . 4 . 
d'un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX VAILLANT. 


(Question proposée pour les années 1894 et 1896.) 


M. le Maréchal Vaillant, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des 
Sciences une somme de quarante mille francs, destinée à fonder un prix 
qui sera décerné soit annuellement, soit à de plus longs intervalles. « Je 
» n'indique aucun sujet pour le prix, dit M. le Maréchal Vaillant, ayant 
» toujours pensé laisser une grande Société comme l’Académie des Sciences 
» appréciatrice suprême de ce qu'il y avait de mieux à faire avec les fonds 
» mis à sa disposition. » 


L'Académie, autorisée par Décret du 7 avril 1895 à accepter ce legs, a 
décidé que le prix fondé par M. le Maréchal Vaillant serait décerné tous les 
deux ans. Elle rappelle qu’elle a mis au concours pour l’année 1894 la 
question suivante : 


Étude des causes physiques et chimiques qui déterminent l'existence du pou- 
voir rotaloire dans les corps transparents, surtout au point de vue expérimen 
tal. 


Le prix est de quatre mulle francs. 

Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1 juin 1894. 

L'Académie a mis, en outre, au concours, pour l’année 1896, la ques- 
tion suivante : 


Perfectionnement théorique ou pratique dans les méthodes relevant de la 
Géodeésie ou de la T opographie. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1°* juin 1896. 
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PRIX DELESSE. 


Mme Veuve Delesse a fait don à l’Académie d’une somme de vingt mulle 
francs, destinée par elle à la fondation d’un prix qui sera décerné tous 
les deux ans, S'il y a lieu, à l’auteur, français ou étranger, d'un travail 
concernant les Sciences géologiques, ou, à défaut, d’un travail concernant 
les Sciences minéralogiques. 


Le prix Delesse, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné 
dans la séance publique de l’année 1895. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1" juin 1809. 


PRIX FONTANNES. 


Par son testament, en date du 26 avril 1883, M. Charles-François Fon- 
tannes a légué à l’Académie des Sciences la somme de vingt mulle franes, 
pour la fondation d’un prix qui sera décerné, tous les trois ans, à l'auteur de 
la meilleure publication paléontologique. 


L'Académie décernera le prix Fontannes dans la séance publique de 
l’année 1896. 


Le prix est de deux mille francs. 


Les ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1°* juin 1896. 


BOTANIQUE. 


PRIX BARBIER. 


M. Barbier, ancien Chirurgien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce, a 
our à l'An: ni 1Q TS  A& gs In 
légué à l’Académie des Sciences une rente de deux mulle francs, destinée à 
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la fondation d’un prix annuel, « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les Sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
» la Botanique avant rapport à l’art de guérir ». 


» r . r . se : « 5 
L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, dans sa prochaine séance 


publique. 
PRIX DESMAZIÈRES. 


Par son testament, en date du 14 avril 1855, M. Desmazières a légué 
à l’Académie des Sciences un capital de trente-cinq mille francs, devant 
être converti en rentes trois pour cent, et servir à fonder un prix annuel 
pour être décerné « à l’auteur, /rançais ou étranger, du meilleur ou du 
» plus utile écrit, publié dans le courant de l’année précédente, sur tout 
» ou partie de la Cryptogamie ». 


Conformément aux stipulations ci-dessus, l'Académie annonce qu’elle 
décernera le prix Desmazières dans sa prochaine séance publique. 


Le prix est de seize cents francs. 


PRIX MONTAGNE. 


Par testament en date du 11 octobre 1862, M. Jean-Francçois-Camille 
Montagne, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences la tota- 
lité de ses biens, à charge par elle de distribuer chaque année un ou deux 
prix, au choix de la Section de Botanique. 


« Ces prix, dit le testateur, seront où pourront être, l’un de mulle francs, 


l’autre de cing cents francs. » 


L'Académie décernera, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance publique, 
les prix Montagne aux auteurs de travaux importants ayant pour objet 
l'anatomie, la physiologie, le développement ou la description des Crypto- 
games inférieures (Thallophytes et Muscinées ). 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin; les concurrents devront être Français 


ou naturalisés Français. 
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PRIX DE LA FONS MÉLICOCQ. 


M. de La Fons Mélicoeq a légué à l'Académie des Sciences, par tes- 
tament en date du 4 février 1866, une rente de trois cents francs qui devra 
être accumulée, et « servira à la fondation d’un prix qui sera décerné tous 
» Les trois ans au meilleur Ouvrage de Botanique sur le nord de la France, 
» c'est-à-dire sur les départements du Nord, du Pas-de-Calais, des Ardennes, 


» de la Somme, de l'Oise et de l'Aisne ». 


Ce prix, dont la valeur est de neuf cents francs, sera décerné, s'il y a lieu, 
dans la séance publique de l'année 1895, au meilleur Ouvrage, manuscrit 
ou imprimé, remplissant les conditions stipulées par le testateur. 


PRIX THORE, 


Par son testament olographe, en date du 3 juin 1863, M. François-Fran 
klin Thore a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente trois 
pour cent de deux cents francs, pour fonder un prix annuel à décerner « à 
» l'auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Europe 
» (Algues fluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), ou sur 
» les mœurs ou l'anatomie d'une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l'anatomie d’un 
Insecte. (Voir ci-dessous. | 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX THORE, 


Vour ci-dessus. 
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PRIX SAVIGNY, FONDE PAR M'e LETELLIER. 


Un Décret, en date du 20 avril 1864, a autorisé l’Académie des Sciences 
à accepter la donation qui lui a été faite par M'e Letellier, au nom de Sa- 


vigny, d'une somme de vingt mille francs pour la fondation d’un prix annuel 
en faveur des jeunes zoologistes voyageurs. 


« Voulant, dit la testatrice, perpétuer, autant qu'il est en mon pouvoir 
» de le faire, le souvenir d’un martyr de la science et de l'honneur, je 
» lègue à l’Institut de France, Académie des Sciences, Section de Zoologie, 
» vingt mulle francs, au nom de Marie-Jules-César Le Lorgne de Savigny, 
» ancien Membre de l'Institut d'Égypte et de l’Institut de France, pour 
» l'intérêt de cette somme de vingt nulle francs être employé à aider les 
» jeunes zoologistes voyageurs qui ne recevront pas de subvention du 
» Gouvernement et qui s’occuperont plus spécialement des animaux sans 
» vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. » 


Le prix est de neuf cent soixante-quinze francs. 


PRIX DA GAMA MACHADO. 


Par un testament en date du 12 mars 1852, M. le commandeur J. da Gama 
Machado a légué à l’Académie des Sciences une somme de wngt mulle 
francs, réduite à dix nulle francs, pour la fondation d’un prix qui doit por- 
ter son nom. 


Un Décret du 19 juillet 1878 a autorisé l’Académie à accepter ce legs. 


En conséquence, l’Académie, conformément aux intentions exprimées 
par le testateur, décernera, tous les trois ans, le prix da Gama Machado 
aux meilleurs Mémoires qu'elle aura reçus sur les parties colorées du sys- 
tème tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des êtres ani- 
més. 


Le prix est de douze cents francs. 


Il sera décerné, s’il y a lieu, en 1891. 
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Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être envoyés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° Juin 1894. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE 


PRIX MONTYON. 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon et aux Or- 
donnances royales des 29 juillet 1827, 2 juin 1825 et 23 août 1820, il sera 
décerné un ou plusieurs prix aux auteurs des Ouvrages ou des découvertes 
qui seront jugés les plus utiles à l’art de guérir. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie. 


Les pièces admises au Concours n'auront droit au prix qu'autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Conformément à Ordonnance du 23 août 1829, outre les prix annoncés 
ci-dessus, il sera aussi décerné, s’il y a lieu, des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur des questions proposées par l’Académie, 
conformément aux vues du fondateur. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1°° juin de chaque année. 


PRIX BARBIER. 


| M. Barbie: » ancien Chi urgien en chef de l'hôpital du Val-de-Grâce, a 
légué à l’Académie des Sciences une rente de deux mille francs, destinée à 


FT ET 
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la fondation d’un prix annuel « pour celui qui fera une découverte pré- 
» cieuse dans les Sciences chirurgicale, médicale, pharmaceutique, et dans 
» la Botanique ayant rapport à l’art de guérir », 


L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, dans sa prochaine séance 


publique. 


PRIX BRÉANT. 


Par son testament en date du 28 août 1849, M. Bréant a légué à 
l’Académie des Sciences une somme de cent mille francs pour la fonda- 
ton d'un prix à décerner « à celui qui aura trouvé le moyen de gué- 
» rir du choléra asiatique où qui aura découvert les causes de ce terrible 


» fléau (!}) ». 


Prévoyant que le prix de cent mulle francs ne sera pas décerné tout de 
suile, le fondateur a voulu, jusqu’à ce que ce prix soit gagné, que l’intérét 
du capital fût donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix püt être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 


(2) I paraît convenable de reproduire iciles propres termes du fondateur : « Dans l’état 
» actuel de la Science, je pense qu’il y a encore beaucoup dechoses à trouver dansla com- 
» position de l’air et dans les fluides qu'il contient : en effet, rien n’a encore été découvert 
» au sujet de l’action qu'exercent sur l’économie animale les fluides électriques, magné- 
» tiques ou autres; rien n’a été découvert également sur les animalcules qui sont répan- 
» dus en nombre infini dans l’atmosphère, et qui sont peut-être la cause ou une des 
» causés de cette cruelle maladie. 

» Je n’ai pas connaissance d'appareils aptes, ainsi que cela a lieu pour les liquides, 
» à reconnaître l'existence dans l’air d’animalcules aussi petits que ceux que l’on aper- 
» çoit dans l’eau en se servant des instruments microscopiques que la Science met à la 
» disposition de ceux qui se livrent à cette étude. 

» Comme il est probable que le prix de cent mille francs, institué comme je Pai 
» expliqué plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux, jusqu’à ce que ce prix soit 
» gagné, que l'intérêt dudit capital soit donné par l’Institut à la personne qui aura fait 
» avancer la Science sur la question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, 
» soit en donnant de meilleures analyses de l'air, en y démontrant un élément morbide, 
» soit en trouvant un procédé propre à connaître et à étudier les animalcules qui 
» jusqu’à présent ont échappé à l'œil du savant, et qui pourraient bien être la cause ou 


» une des causes de la maladie. » 
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Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 


1° Pour remporter le prix de cent mille francs, il faudra : « Trouver une 
» médication qui guérisse le choléra asiatique dans l'immense majorité des cas » ; 
Ou : «Indiquer d'une manière incontestableles causes du choléra asiatique, de 
» façon qu'en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie » ; 


Ou enfin : « Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l'est, 
» par exemple, celle de la vaccine pour la variole ». 


2 Pour obtenir le prix annuel représenté par l'intérét du capital, il 
faudra, par des procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère 
l'existence de matières pouvant jouer un rôle dans la production ou la 
propagation des maladies épidémiques. 


Dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été remplies, le 
prix annuel pourra, aux termes du testament, être accordé à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, ou qui aura éclairé leur 
étiologie. 


PRIX GODARD. 


Par un testament en date du 4 septembre 1862, M. le D' Godard a légué 
à l’Académie des Sciences « le capital d'une rente de mulle francs, trois pour 
cent, pour fonder un prix qui, chaque année, sera donné au meilleur 
Mémoire sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie des organes 
génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera proposé. « Dans le cas où, une 
» année, le prix ne serait pas donné, il serait ajouté au prix de l’année sui- 
» vante. » 


En conséquence, l’Académie annonce que le prix Godard, dont la va- 
leur est de mille francs, sera décerné, chaque année, dans sa séance pu- 
blique, au travail qui remplira les conditions prescrites par le testateur. 


PRIX SERRES. 


M. Serres, membre de l'Institut, a légué à l'Académie des Sciences une 
somme de soixante mulle francs, pour l'institution d'un prix triennal « sur 
» l'Embryologie générale appliquée autant que possible à la Physiologie et à 
» la Medecine ». 
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Un Décret en date du 19 août 1868 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs; en conséquence, elle décernera un prix de la valeur de sept mille 
cing cents francs, dans sa séance publique de l’année 1896, au meilleur 
Ouvrage qu'elle aura reçu sur cette importante question. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1° juin 1896. 
PRIX CHAUSSIER. 


M. Chaussier a légué à l'Académie des Sciences, par testament en date 
du 19 mai 1863, « une inscription de rente de deux mille cinq cents francs 
par an, que l’on accumulera pendant quatre ans pour donner un prix 
au meilleur Livre ou Mémoire qui aura paru pendant ce temps, et fait 
avancer la Médecine, soit sur la Médecine légale, soit sur la Médecine pra- 
tique ». 


Un Décret, en date du 3 juillet 1869, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera ce prix, de la valeur de dix mulle francs, dans sa 
séance publique de l’année 1895, au meilleur Ouvrage paru dans les quatre 
années qui auront précédé son Jugement. 


Les Ouvrages ou Mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l’Institut avant le 1° juin 1805. 


PRIX PARKIN. 


M. le D’ John Parkin a légué à l’Académie des Sciences, par testament 
en date du 30 décembre 1885, la somme de 1500 livres sterling pour être 
placée en rentes françaises, et le revenu être employé, tous les trois ans, 
à récompenser des recherches sur les sujets suivants : 


« 1° Sur les effets curatifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
» particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz acide carbonique, dans 
» le choléra, les différentes formes de fièvre et autres maladies ; 
| » 2° Sur les effets de l’action volcanique dans la production de maladies 
» épidémiques dans le monde animal et le monde végétal, et dans celle des 
» ouragans et des perturbations atmosphériques anormales. » 
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Le testateur stipule : 


« 1° Que les recherches devront être écrites en français, en allemand 
» ouenitalien; 

» 2° Que l’auteur du meilleur travail publiera ses recherches à ses pro- 
» pres frais et en présentera un exemplaire à l'Académie dans les trois 
» mois qui suivront l'attribution du prix ; 

» 3° Chaque troisième et sixième année le prix sera décerné à un tra- 
» vail relatif au premier desdits sujets, et chaque neuvième année à un 
» travail sur le dernier desdits sujets. » 


L'Académie devait décerner pour la première fois le prix Parkin dans 
la séance publique de l’année 1893. 


Aucun Ouvrage n’ayant été présenté au concours, l'Académie a décidé de 
remettre l'attribution de ce prix à l’année 1894. 


Le prix est de srois mulle quatre cents francs. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1 juin 1894. 


PRIX BELLION, FONDÉ PAR Me FOEHR. 


Par son testament, en date du 23 novembre 188r, M'e Anne-Marie 
Foehr a légué à l’Académie des Sciences une inscription de rente trois pour 
cent de quatorze cent soixante et onze francs pour fonder un prix annuel, 
dit Prix BELLION, à décerner aux savants « qui auront écrit des Ouvrages ou 
» fait des découvertes surtout profitables à la sante de l’homme ou à l'amélio- 
» ralion de l'espèce humaine. » 


Le prix est de quatorze cents francs. 
Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l'Institut avant le 
1‘ juin de chaque année. 


PRIX MÈGE. 


Par son testament, en date du 4 février 1860, le Dr Jean-Baptiste Mège 
La La A , LA . “ . « > 
a légué à l’Académie des Sciences « dix mille francs à donner en priæ à 
, 0 . , 1.7 hu 
» l’auteur qui aura continué et complété son essai sur les causes qui ont retardé 
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« ou favorisé les progrès de la Médecine, depuis la plus haute antiquité Jusqu'à 
» nos Jours. 


» L'Académie des Sciences pourra disposer en encouragement des inté- 
» rêts de cette somme jusqu’à ce qu’elle pense devoir décerner le prix. » 


L'Académie des Sciences décernera le prix Mège, s’il y a lieu, dans sa 
prochaine séance publique annuelle. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1‘* juin. 


PRIX DUSGATE. 


M. Dusgate, par testament en date du 11 janvier 1872, a légué à l’Acadé- 
mie des Sciences cing cents francs de rentes françaises trois pour cent sur 
l’État, pour, avec les arrérages annuels, fonder un prix de deux mulle cinq 
cents francs, à délivrer tous les cinq ans à l’auteur du meilleur Ouvrage sur 
les signes diagnostiques de la mort et sur les moyens de prévenir les inhu- 
mations précipitées. 

Le prix Dusgate sera décerné, s’il y a lieu, dans la séance publique de 
l’année 1895. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
u’au 1° juin 1899. 
q ] 


PRIX LALLEMAND. 


Par un testament en date du 2 novembre 1852, M. C.-F. Lallemand, 
Membre de l’Institut, a légué à l'Académie des Sciences une somme de 
cinquante mille francs dont les intérêts annuels doivent être employés, en 
son nom, à « récompenser ou encourager les travaux relatifs au système 
nerveux, dans la plus large acception des mots ». 


Un Décret en date du 26 avril 1855 a autorisé l’Académie à accepter ce 
legs, dont elle n’a pu bénéficier qu'en 1880; elle annonce, en conséquence, 
qu’elle décernera annuellement le prix Lallemand, dont la valeur est fixée 
à dix-huit cents francs. 


Les travaux destinés au concours devront être envoyés au Secrétariat 
de l’Institut avant le 1** juin de chaque année. 
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PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


M. de Montyon, par deux donations successives, ayant offert à l’Aca- 
démie des Sciences la somme nécessaire à la fondation d’un prix annuel de 
Physiologie expérimentale, et le Gouvernement l'ayant autorisée à accepter 
ces donations, elle annonce qu’elle adjugera annuellement un prix de la 
valeur de sept cent cinquante francs à l'Ouvrage, imprimé ou manuscrit, 
qui lui paraîtra répondre le mieux aux vues du fondateur. 


PRIX L. LA CAZE. 
Voir page 980. 


PRIX POURAT, 


Question proposée pour l’année 1894.) 
M. le D' Marc-Aubin Pourat, par son testament en date du 20 juin 1876, 
a légué à l’Académie des Sciences la nue propriété d’un titre de deux 
mille francs 5 pour 100 sur l’État français, dont les arrérages doivent être 
affectés, après extinction de l’usufruit, à la fondation d’un prix annuel à 
décerner sur une question de Physiologie. 


Un décret du 29 octobre 1877 a autorisé l'acceptation de ce legs. 
L'Académie est entrée en possession dudit legs le 27 mai 1887. 


Elle rappelle qu'elle à proposé, pour sujet du prix qu’elle doit décerner 
dans la séance publique de l’année 1894, la question suivante : 


Des influences qu'exercent le pancréas et les capsules surrénales sur le sys- 
tème nerveux et réciproquement des influences que le système nerveux exerce 
sur ces glandes, étudiées surtout au point de vue physiologique. 


Le prix est exceptionnellement de trois mille six cents francs. 
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Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 
1° juin 1894. 
PRIX POURAT. 
(Question proposée pour l’année 1895.) 
L'Académie met au concours, pour l’année 1805, la question suivante : 
Des actions vaso-motrices des matières virulentes. 
Le prix est de dix-huit cents francs. 
Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
1802. 
PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


Par son testament olographe, en date du 3 février 1883, M. le D' Félix- 
Antoine Martin-Damourette a légué à l’Académie des Sciences quarante 
nulle francs pour fonder un prix annuel ou biennal de Physiologie thérapeu- 
lique,. 


Un décret en date du 29 juin 1887 a autorisé l'Académie à accepter la 
moitié seulement dudit legs. 


L'Académie a décidé que le prix Martin-Damourette serait décerné tous 
les deux ans. 


Ce prix, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné, s'il y a 
lieu, dans la séance publique de l’année 1895. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu'au 1% juin 1899. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX CAT: 


(Question proposée pour l’année 1894.) 


Par un lestament, en date du 3 novembre 1873, M. Claude Gay, 
Membre de l’Institut, a légué à l'Académie des Sciences une rente perpé- 
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tuelle de deux mille cung cents francs, pour un prix annuel de Géographie 
physique, conformément au programme donné par une Commission nom- 
mée à ceteffet. 


L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet du prix, qu'elle doit 
décerner dans sa séance publique de l’année 1894, la question suivante : 


Étude des eaux souterraines : de leur origine, de leur direction, des ter- 
rains qu'elles traversent, de leur composition et des animaux et des végétaux 


qui y vivent. 
Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu'au 


1 Juin 1894. 


PRIX GAY. 


(Question proposée pour l’année 1895.) 


La Commission du prix Gay propose à l’Académie de décider que la 
question suivante soil mise au Concours : 


Etudier le régime de la pluie et de la neige sur toute la surface de la terre. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu'au 1° juin 


1895. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. 


| L Académie, dans sa séance du 14 novembre 1883, a décidé la fondation 
d’une médaille d’or à l'effigie d'Arago. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois qu'une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraitront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 
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PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon et aux Ordonnances 
royales des 29 juillet 182r, 2 juin 1825 et 23 août 1820, il sera décerné un 


ou plusieurs prix aux auteurs qui auront trouvé les moyens de rendre un art 
ou un métier moins insalubre. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions qui dimi- 
nueraient les dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au Concours n'auront droit au prix qu'autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s'agit que le prix est donné. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX CUVIER. 


La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l’Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en füt affecté à un prix qui porterait 
le nom de Cuvier, et serait décerné tous les trois ans à l'Ouvrage le plus re- 
marquable, soit sur le règne animal, soit sur la Géologie, le Gouvernement 
a autorisé cette fondation par une Ordonnance en date du 9 août 1839. 


L'Académie annonce qu’elle décernera, s’il y a lieu, le prix Cuvier, dans 

sa séance publique de l'année 189%, à l'Ouvrage qui remplira les conditions 
; FRE : 

du concours, et qui aura paru depuis le 1° janvier 1891 jusqu'au 


31 décembre 1893. 


Le prix est de quinse cents francs. 
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PRIX TRÉMONT. 


M. le baron de Trémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 
a légué à l’Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs, 
pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
auquel une assistance sera nécessaire « pour atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France ». 


Un Décret, en date du 8 septembre 1856, a autorisé l’Académie à accepter 
cette fondation. 


En conséquence, l’Académie annonce que, dans sa séance publique 
annuelle, elle accordera la somme provenant du legs Trémont, à titre d’en- 
couragement, à tout savant, ingénieur, artiste Où mécanicien qui, se trou- 
vant dans les conditions indiquées, aura présenté, dans le courant de 
l’année, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le 
mieux aux intentions du fondateur. 


PRIX GEGNER. 


M. Jean-Louis Gegner, par testament en date du 12 mai 1868, a légué 
à l’Académie des Sciences « un nombre d'obligations suffisant pour former 
le capital d’un revenu annuel de quatre mille francs, destiné à soutenir un 
savant qui se sera signalé par des travaux sérieux, et qui dès lors pourra 
continuer plus fructueusement ses recherches en faveur des progrès des 
Sciences positives ». 


L'Académie des Sciences a été autorisée, par Décret en date du 2 oc- 
tobre 1869, à accepter cette fondation. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


D, ; * : PRET En k és 
Par un testamenten date du 17 août 1 872, Me Veuve Delalande-Guérineau 
' LU LU ’ & . “4 Fra ° 3 . » , . . . 
a légué à l’Académie des Sciences une somme réduite à dix mille ang francs, 
pour la fondation d'un prix à décerner tous les deux ans « au voyageur 
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» français ou au savant qui, l'un ou l'autre, aura rendu le plus de services à 
» la France ou à la Science ». 


Un Décret en date du 25 octobre 1873 a autorisé l'Académie à accepter 
ce legs. Elle décernera, en conséquence, le prix Delalande-Guérineau dans 
la séance publique de l’année 1894. 


Le prix est de mille francs. 


Les pièces de concours devront être déposées au Secrétariat de l’Institut 
avant le 1** juin 1894. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


M"° Veuve Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a, par acte en date du 23 décembre 1898, fait donation à l’Institut de 
France d'une rente sur l'État français, de la somme de dix mille francs, 
destinée à fonder un prix annuel qui sera successivement décerné par 
les cinq Académies « au travail le plus méritant, relevant de chaque classe 
de l'Institut, qui se sera produit pendant une période de cinq ans ». 


« Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
» nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté. 

» Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. 

» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivrée à quelque grande infortune scientifique, littéraire ouartistique. » 


Un Décret en date du 25 mars 1879 a autorisé l'Institut à accepter cette 
généreuse donation. 


L'Académie des Sciences décernera le prix Jean Reynaud dans sa séance 


publique de l’année 1896. 
PRIX JÉROME PONTI. 
M. le chevalier André Ponti, désirant perpétuer le souvenir de son frère 


Jérôme Ponti, a fait donation, par acte notarié du 11 janvier 1879, d’une 
somme de soixante mille lires italiennes, dont les intérêts devront être 
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employés par l’Académie « selon qu'elle le jugera le plus à propos pour 
encourager les Sciences et aider à leurs progrès ». 


Un Décret en date du 15 avril 1879 a autorisé l’Académie des Sciences à 
. 2 , La 
accepter cette donation ; elle annonce, en conséquence, qu elle décernera 
le prix Jérôme Ponti tous les deux ans, à partir de l'année 1882. 


Le prix, de la valeur de trois mille cinq cents francs, sera accordé à l’auteur 
d’un travail scientifique dont la continuation ou le développement seront 
jugés importants pour la Science. 


L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu dans sa séance publique 
de 1894. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu'au 1° juin 
1894. 


PRIX PETIT D'ORMOY. 


Par son testament, en date du 24 juin 1875, M. A. Petit d'Ormoy a 
institué l’Académie des Sciences sa légataire universelle, à charge par elle 
d'employer les revenus de sa succession en prix et récompenses attribués 
suivant les conditions qu’elle jugera convenable d'établir, moitié à des 
travaux théoriques, moitié à des applications de Ja Science à la pratique 
médicale, mécanique ou industrielle. 


Un Décret, en date du 20 février 1883, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs; en conséquence, elle a décidé que, sur les fonds produits par le 
legs Petit d'Ormoy, elle décernera tous les deux ans, à partir de l'an- 
née 1883, un prix de dix mille francs pour les Sciences mathématiques pures 
ou appliquées, et un prix de dix mille francs pour les Sciences naturelles. 

Les reliquats disponibles de la fondation pourront être employés par 


l’Académie en prix ou récompenses, suivant les décisions qui seront prises 
à ce sujet. 


L'Académie décernera le prix Petit d'Ormoy, s'il y a lieu, dans sa 
séance publique de 1805. 
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PRIX LECONTE. 


Conformément au testament de M. Victor-Eugène Leconte, en date du 
10 septembre 1886, une somme de cinquante mille francs sera donnée, en 
un seul prix, tous les trois ans, sans préférence de nationalité : 


1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en Mathématiques, 
Physique, Chimie, Histoire naturelle, Sciences médicales: 

2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, applications qui 
devront donner des résultats de beaucoup supérieurs à ceux obtenus 
jusque-là. 

L'Académie décernera le prix Leconte, s’il y a lieu, dans la séance pu- 


blique de l’année 1895. 


PRIX TCHIHATCHEF. 


Par testament en date du 1** mars 1875, M. Pierre de Tchihatchef a légué 
l’Académie des Sciences la somme de cent mille francs. 
Dans son testament, M. de Tchihatchef stipule ce qui suit : 


CE 


« Les intérêts de cette somme sont destinés à offrir annuellement aux 
» naturalistes de toute nationalité qui se seront le plus distingués dans l’ex- 
» ploration du continent asiatique (ou iles limitrophes), notamment des 
» régions les moins connues et, en conséquence, à l'exclusion des con- 
» trées suivantes : Indes britanniques, Sibérie proprement dite, Asie Mi- 
» neure et Syrie, contrées déjà plus ou moins explorées. 

» Les explorations devront avoir pour objet une branche quelconque 
» des Scrences naturelles, physiques ou mathématiques. 

» Seront exclus les travaux ayant rapport aux autres sciences, telles 
» que : Archéologie, Histoire, Ethnographie, Philologie, etc. 

» Lorsque l’Académie ne croira pas être dans le cas d'accorder une ré- 
» compense où un encouragement, soit partiellement, soit intégralement 
» le montant ou le restant des intérêts annuels de la susdite somme seront 
» ajoutés à ceux de l’année ou des années subséquentes jusqu’à l’époque 
» où l’Académie jugera convenable de disposer de ces intérêts, soit à titre 
» de récompense pour des travaux accomplis, soit pour en faciliter l’entre- 


» prise ou la continuation. 
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» Il est bien entendu que les travaux récompensés ou encouragés 
» devront être le fruit d'observations faites sur les lieux mêmes et non des 


» œuvres de simple érudition. » 


L'Académie décernera le prix Tchihatchef, s’il y a lieu, dans la séance 


publique de l’année 1894. 
Le prix est de trois nulle francs. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1°" juin de l’année 1894. 


PRIX GASTON PLANTÉ. 


Par testament olographe en date du 6 mai 1889, M. Raymond-Louis- 
Gaston Planté a légué à l’Académie des Sciences une rente perpétuelle de 
quinze cents francs par an, destinée à la fondation d’un prix, lequel, décerne 
tous les deux ans, sera attribué, d’après le jugement de l'Académie, à 
l’auteur français d’une découverte, d’une invention ou d’un travail im- 
portant dans le domaine de l'électricité. 


Un Décret, en date du 4 juillet 1892, a autorisé l’Académie à accepter 
ce legs. 


En conséquence, l’Académie décernera, s’il y a lieu, le prix Gaston 
Planté dans sa séance publique de l’année 1895. 


Le prix est de trois mille francs. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1 juin 180. 


PRIX HOULLEVIGUE. 


Par son testament, en date du 30 mars 1888, M. Stanislas Houllevigue à 
légué à l'Institut cirg mule francs de rentes 3 pour 100, à l'effet de fonder 
un prix annuel qui portera son nom et sera décerné à tour de rôle par 
L 4 e u Q , " . 
l’Académie des Sciences et par l'Académie des Beaux-Arts. 

| r . =] . nl CE * 

L'Académie des Sciences décernera pour la première fois ce prix 

en 1894. 
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PRIX CAHOURS. 


Par testament, en date du 7 Juillet 1886, M. Auguste Cahours a légué à 
l’Académie des Sciences la somme de cent mille francs. 


Conformément aux vœux du testateur, les intérêts de cette somme se- 
ront distribués chaque année, à titre d'encouragement, à des jeunes gens 
qui se seront déjà fait connaître par quelques travaux intéressants et plus 
particulièrement par des recherches sur la Chimie. 


Le prix est de trois mille francs. 


L'Académie des Sciences décernera le prix Cahours, s’il y a lieu, dans 
sa prochaine séance publique annuelle. 


PRIX SAINTOUR. 


Ce prix, de la valeur de trois mille francs, sera décerné pour la pre- 
mière fois en 1894. | 


PRIX ALBERTO-LEV Y. 


Par son testament, en date du 3 avril 189r, le D' Alberto-Levy a légué 
à l’Académie des Sciences la somme de cinquante nulle francs, qui devra 
être placée par ses soins en rentes sur l'Etat français. 


Les intérêts annuels de cette somme seront attribués à l’Institut Pasteur, 
dans le but de l’aider à poursuivre ses études et ses expériences sur le mi- 
crobe de la diphtérie; et la somme capitale sera attribuée par ladite Aca- 
démie, en séance publique annuelle, à celui qui aura découvert le moyen 
sûr de prévenir ou de guérir cette terrible maladie, ou bien encore parta- 
gée entre ceux qui auront fait simultanément la même découverte. 


Les Ouvrages, manuscrits où imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année, 
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PRIX FONDÉ PAR Mr ra Marquise DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter la 
donation, qui lui a été faite par M°€ la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection 
complète des Ouvrages de Laplace. 


Ce prix est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l'École 
Polytechnique. 


a 


CrOn 0) 


CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté d’en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l’Institut, 

Par une mesure générale prise en 1865, l’Académie a décidé que la 
clôture des concours pour les prix qu'elle propose aurait lieu à la même 
époque de l’année, et le terme a été fixé au PREMIER Juin. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 
le jugement de l’Académie. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LauréaAT DE L’AGADÉMIE, s’il n’a 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des ré- 
compenses, des encouragements ou des mentions, n'ont pas droit à ce titre. 


LECTURES. 


M. M. BerrneLor, Secrétaire perpétuel, lit une Notice historique sur 
Joseru Decaisxe, Membre de l’Académie. 
JB, éteMAE: 
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TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI 18 DÉCEMBRE 1893. 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


GÉOMÉTRIE. 


Prix FRANGŒUR. — Le prix est décerné à 
MAG RODIR Er ete emrpbesc ho 
PRIX POoNCELET. — Le prix est décerné à 
MCE RENTRER EE rer 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 
— (Progrès de nature à accroître l’effica- 
cité de nos forces navales.) Trois prix sont 
décernés : un prix, à M. Bourdelles, un 
prix à M. Lephay et un prix à M. B. de 


HIRUHS EE EME En: ED ns Te es 
Prix Monryon. — Le prix est décerné à 
MOURTGMON Tentes es cases 
Prix PLuMmMEy. — Le prix est décerné à 
M. Lebasteur....,… RO TL ALES 
Prix FOURNEYRON. — Un encouragement est 
accordé a M Pnoussel "se NN eme 
ASTRONOMIE. 


Prix LALANDE. -— Le prix est décerné à 
MS SCAUIRO Mise Ur ineenettente 
Prix VALzz. — Le prix est décerné à M. Ber- 
Der IC Re ER: Te sea et ire es 
Prix JANSSEN. — Le prix est décerné à 
NEO ere ie aninomat ts Ent 


PHYSIQUE. 


Prix LA Caze. — Le prix est décerné à 
Mer PIA RTE ENT da ne caca 


ANNÉE 1893. 


S8g 


STATISTIQUE. 

Prix MoxTyox. — Le prix est décerné à 

M. le D° Mar PORC a 
CHIMIE. 


PRIX JECKER. — Le prix est partagé entre 
MM. Griner et de Forcrand. Un encou- 


ragement est accordé à M. Gautier...... 
Prix La CazE. — Le prix est décerné à 
M. "C. DORE, 2 Te 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Le 
prix est décerné à M. Marcellin Boule. 
Prix Bonpix. — (Genèse des roches éclai- 
rées par l’expérimentation synthétique.) 
Le prix est partagé entre M. Bourgeois, 
MM. Gorgeu, Michel et Duboin. Des men- 
tions sont accordées à MM. Deælter et de 
SORUDIOR. suce Cas der QUE 


Prix DELESSE. — Le prix est décerné à 

Mi Payol ETS NRC. SL 

Prix FONTANNES. — Le prix est décerné à 

De LS 2 Nimes FAN OR ESATE 
BOTANIQUE. 


Prix DESMAZIÈRES. — Le prix est décerné à 
Ms SOUPABEEUR NE Teste Run e CHER à 
Prix MONTAGNE.— Deux prix sont décernés : 
un prix à M. Cardot et un prix à 
M traillardss ss et 


904 


916 


925 


AGRICULTURE. 


Prix MoRoGuEs. — Le prix est décerné à 
ROME GR OL AN ES NREUE ne ne Ur ts da 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix THoRE.— Le prix est décerné à M. Cor:- 
ER ee nat NU es na oiere 
PRIX SAVIGNY. — Le prix n’est pas décerné. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MoNTyox. — Trois prix sont décernés : 
à M. 4. Huchard, M. Delorme et MM. Pi- 
nard et Varnier. Trois mentions sont ac- 
cordées à MM. Vialet, Neumann, Fiessen- 
ger. Des citations sont accordées à 
MM. Claisse, Comby, Delore, Testut et 
RARE ES RE Le etc ds se 

Prix BARBIER. — Le prix est partagé entre 
MM. À. Sanson et E. Gilbert. Des men- 
tions honorables sont accordées à MM. Sa- 
bourabietMauclatre... es rise 

Prix BREANT. — Le prix est partagé entre 
MM. Vetter et Thoinot et MM. Gimbert 
et Burlureaux. Une mention est accor- 
FA NCA PACE FU E gs CRE CREER 

Prix Goparp. — Le prix est décerné à 
Mr TOP AROTIN ES as Seeds etes see à die 

Prix SERRES. — Trois prix sont décernés : 
un prix à M. Pizon, un prix à M. Saba- 


derietunprinaMe letnlles, sr 
Prix ParkiN. — Le prix n’est pas décerné. 
Prix BELLION. — Le prix est partagé entre 
MM Chabrieiet COUSIAn 222 env 
Prix MÈGe.— Le prix est décerné à M. Xer- 
Se du ds Soir iu ns 
Prix LALLEMAND. — Le prix est décerné 
AM TOIA TT A Enter nier manche 


CUT00 7") 


929 


gôt 
032 


932 


PHYSIOLOGIE. 


Prix MonNTYoN. — Le prix est décerné à 
M. Laulanié et à MM. Abelous et Lan- 


glois. Des mentions sont accordées à 
MMOG EPA TEMURIE ee serres 
Prix LA Caze. — Le prix est décerné à 
MA APS OR UGE RER eee das cu nsc 
Prix Pourar. — Le prix est décerné à 
MEME) Er ne ee ne eee 
Prix MARTIN-DAMOURETTE. — Le prix est 
décernemeM le DAGEraud Eee ee. 
GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 
Prix GAY. — Le prix n’est pas décerné. La 
ŒUÉSHONMESPITOLIREE eee re Co 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. — Cette médaille est dé- 
cernée à MM. Asaph Hall et Barnard.. 
Prix MoNTYoN (ARTS INSALUBRES). — Le 
prix est partagé entre MM. Garros et Co- 
quillon. Des mentions sont accordées à 
MM. Grchant, Behrens et de la Roule. 
Prix TREMONT. — Le prix est décerné à 
MÉUTESCHOnNTURRR RTE eee rer 
Prix GEGNER. — Le prix est décerné à 
EMA INS AR on do rec Tioe eo ctc adeodcor 
Prix PETiT D'ORMOY (SCIENCES MATHÉMATI- 
QuEs).— Le prix est décerné à M. Séieléjes. 
Prix PETIT D'ORMOY (SCIENCES NATURELLES). 
— Le prix est décerné à M. Marcel Ber- 


PIONEER Ësee 00e ee d'ou 
Prix TenimaATcner. — Le prix est décerné à 
M. Grégoire Groum-Grschimailo....... 


Prix GASTON PLANTÉ. — Le prix est décerné 
No nude iace end doddavenooc 
Prix LAPLACE. — Le prix est décerné à 
M. Bès de Berc (Jean-Emmanuel-Marie), 
sorti le premier, en 1893, de l’École Poly- 
technique et entré à l’École des Mines... 
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955 
958 
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961 


961 
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PRIX PROPOSÉS 


pour les années 1894, 1895, 1896 et 1898. 


GÉOMÉTRIE. 


1894. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 
TIQUES. — Perfectionner en un point im- 
portant la théorie de la déformation des 
surfaces. ... 

1894. Prix BORDIN. — Étude des problèmes 
de Mécanique analytique admettant des 
intégrales algébriques par rapport aux 
vitesses et particulièrement des intégrales 
quadratiques..... 

1894. Pri* FRANCŒUR......... roue SES 

1894. PRIX PONCELET... 


MÉCANIQUE. 


1894. PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE 
FRANCS.— Destiné à récompenser tout pro- 
grès de nature à accroître l'efficacité de 
DOS TOLCES NaAvAleS er ro Vases 


1894. Prix MONTYON ...... PNEU TI dote 
1894. PH PLUMES er rte miettes 
LEA PRIS DALMONT Se crea mie esse ee 
1895. Prix FOURNEYRON. — Perfectionne- 


ment de la théorie de la corrélation entre 
le volant et le régulateur...... HR CITES 


ASTRONOMIE. 


1894. Prix LALANDE... J 
1894. Prix DAMoISEAU. — Perfectionner les 
méthodes de calcul des perturbations des 
petites planètes en se bornant à repré- 
senter leur position, à quelques minutes 
d'arc près, dans un intervalle de cin- 
quante ans; construire ensuile des Tables 
numériques permettant de déterminer 
rapidement les parties principales des 
perturbations,...... nn sis bide UN SR sus 
1896. Prix DaAMoisEAU. — On demande de 
relier les unes aux autres, par la théorie 
des perturbations, les différentes appari- 
tions de la comète de Halley, en remon- 
tant jusqu'à celle de Toscanelli en 1456 
et tenant compte de l'attraction de Nep- 
tune. On calculera ensuite exactement le 
prochain retour de la comète en 1910... 
1898. Prix DAMOISEAU. — Exposer la théorie 
des perturbations d'Hypérion, le satellite 
de Saturne, découvert simultanément par 


973 


05 
979 


976. 


976 


977 


977 


978 


Bond et Lassell, en tenant compte princi- 
palement des actions de Titan. Comparer 
les observations avec la théorie et en dé- 


duire la valeur de la masse de Titan..... 
1894 Prex Var DO LM SAT DER 
1894. Prix JANSSEN........ » ERREUR TP 
PHYSIQUE. 
1895. Prax: Le La GAS. 50e ans 
STATISTIQUE. 


1894. Prix MoNTYoN ... 


ss. 


CHIMIE. 


IS9E. PRIS JRCRRE Sea scene pe 
1895. Prix L LA CURE... ge 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


1895. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
— Le prix sera donné au travail qui con- 
tribuera le plus à l'avancement de la 
Paléontologie française en traitant d'une 
manière approfondie des animaux arti- 
culés des terrains houillers et des ter- 
rains secondaires, en les comparant aux 
CDS ACER. LEE CSP RTE RUE 

1895. Prix BoRDIN. — Le prix sera donné 
au Mémoire qui contribuera le plus à la 
connaissance de l'Histoire naturelle (Zoo- 
logie, Botanique ou Géologie) du Tonkin 
ou de nos possessions de l'Afrique cen- 
Wuleuseusectuxss ets Mr Te 

1894. PRIX VAILLANT. — Étude des causes 
physiques et chimiques qui déterminent 
l'existence du pouvoir rotatoire dans les 
corps transparents, surtout au point de 
vue expérimental .......... ETES 

1895. Prix DELESSE.... 

1896. PRIX FONTANNES. 


BOTANIQUE. 


1894, Prix BARBIER. sc. ini 
1894. Prix DESMAZIÈRES....... TAN 29 
1894, Prix MONTAGNE. ......... Le is 
1895. Prix DE LA Fons MÉLICOCQ.......... 
(894. PRIE THOSE, 


nn 


979 
979 
979 


982 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


en sa ae "LS NS De Re Alt EIRE . 1894. a. eu — Re eaux souter- 
PS EN an RE ES UE ee raines; de leur origine, de leur direction 
1894. Prix DA GAMA MACHADO............ 987 des terrains qu’elles traversent, de Rs 
’ composition et des animaux et des végé- 
MÉDECINE ET CHIRURGIE. Lens out TON OR EE . 
ASH PRIS MONT EON à ne onrmra eus 988 | 1895. Prix Gay. — Étudier le régime de la 
1894%P RE DArBIER. LIL. Cu de. nc cl 988 pluie et de la neige sur toute la surface 
TOR PRES BRRANT IS sus ee en des 989 AC Lo ASP De PE er OT PT EE 
TOC PRES GONARDe ...., ec es 7000 
TOO PRIE S RARES Semences cause ee 999 
SOU RACE CHAURSTER. nes eee nue 991 PRIX GÉNÉRAUX. 
ROSE RES PA RRIN needs nec co ee eo A 
On EE CP re 992 MEDATE REA REA ONE Le ENTS MERE 
RNCS EUR nee meute ess 992 “ie FE MONTÉONF ARTE INSAENERES 
1843 PRIS DUSGATR............. 993 Cr _. Ra A LE 7 
Le MP PE ASS SS ERA ER 993 | 1894. Prix GEGNER F0 ep: 
1894. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU ......... 
D nr pt TS06- PRIX) JRANRENNAUDE ee ete 
18944 Parc MonTroN ses onu Do |NMBOLSPRECTÉROME) PONT ER eee 
LRO IP RE ME CAZR ANNEE en cseh  Je 90% ROM PÉPRES PETITD ORMOV.- Echec 
1894. Prix PouRAT.— Desinfluences qu’exer- 1895 Prix LECONTE.......... Sré Peauorus 
cent le pancréas et les capsules surrénales 1892 PRIX /TOUTHATORER. tr. tee 
sur le système nerveux et réciproquement 1895%PRE GASTON PLANTE... 7%... 
des influences que le système nerveux ISDAMPRGAHODLERVIGUE 0. eer eee 
exerce sur ces glandes, étudiées surtout 189£ Prix CAHOURS: ee LAS ARTE OC 
au point de vue physiologique.......... 004 1 189% PRIX SAINTOURE EE. -- eee 
1895. Prix PouRAT. — Des actions vaso- 180 PRIS A EBERTO EVE CCE tree cac 
motrices des matières virulentes ........ DD LOU PRIS TA PATES ET NE eee douce 
1894. Prix MARTIN-DAMOURETTE ........... 995 
Conditions/communes àäftous!les/concours.. 422. 2. 44... eee rien CCR 
Avis rvelatianttrtre de Zamréatde l'AcAadENte. M Ie SONT S ere e ele PORC 
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TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 1894, 1895, 1896 ET 1898. 


1894 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — | 
Perfectionner en un point important la théorie 
de la déformation des surfaces. 

Prix Borpin. — Étude des problèmes de Mé- 
canique analytique admettant des intégrales 
algébriques par rapport aux vitesses et particu- 
lièrement des intégrales quadratiques. 

Prix FRANCŒUR. — Découvertes ou travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques 
pures et appliquées. 

Prix PonceLer. — Décerné à l’auteur de l'Ou- 
vrage le plus utile au progrès des Sciences ma- 
thématiques pures ou appliquées. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. — 
Progrès de nature à accroitre l'efficacité de nos 


forces navales. 
Prix MonTyoN. — Mécanique. 
Prix PLumey. — Décerné à l’auteur du per- 


fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué aux 
progrès de la navigation à vapeur. 

Prix DALMONT. — Décerné aux ingénieurs des 
Ponts et Ghausséès qui auront présenté à l'Aca- 
démie le meilleur travail ressortissant à l’une de 
ses Sections. 

PRIX LALANDE. — Astronomie, 

Prix DAMoISEAU. — Perfectionner les méthodes 
de calcul des perturbations des petites planètes 
en se bornant à représenter leur position à quel- 
ques minutes d'arc près, dans un intervalle de 
cinquante ans; construire ensuite des tables nu- 
mériques permettant de déterminer rapidement 
les parties principales des perturbations. 


Prix VALZ. — Astronomie. è 

Prix JANSSEN. — Astronomie physique. 

Prix MoNTYON. — Statistique. 

Prix JECKER. — Chimie organique. 

Prix VAILLANT. — Etude des causes physiques 


et chimiques qui déterminent l'existence du pou- 
voir rotatoire dans les corps transparents, sur- 
tout au point de vue expérimental. 

Prix Desmazières. — Décerné à l’auteur de 
l’'Ouvrage le plus utile sur tout ou partie de la 
Cryptogamie, 


Prix MONTAGNE. — Décerné aux auteurs de 
travaux importants ayant pour objet l'anatomie, 
la physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inférieures. 

Prix THoRe. — Décerné alternativement aux 
travaux sur les Cryptogames cellulaires d'Eu- 
rope et aux recherches sur les mœurs ou l’ana- 
tomie d’une espèce d'Insectes d'Europe. 


Prix SAVIGNY, fondé par Mie Letellier. — Dé- 
cerné à de jeunes zoologistes voyageurs. 
Prix DA GAMA MACHADO. — Sur les parties co- 


lorées du système tégumentaire des animaux ou 
sur la matière fécondante des êtres animés. 

Prix MoNTYoN. — Médecine et Chirurgie. 

Prix BREANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 

PRIX GODARD. — Sur l'anatomie, la physiolo- 
gie et la pathologie des organes génito-urinaires. 

Prix PARKIN. — Recherches sur les effets cura- 
tifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz 
acide carbonique, dans le choléra, les diffé- 
rentes formes de fièvre et autres maladies. 

Prix BARBIER. — Décerné à celui qui fera une 
découverte précieuse dans les Sciences chirurgi- 
cale, médicale, pharmaceutique, et dans la Bo- 
tanique ayant rapport à l'art de guérir. 

Prix LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 
encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 

Prix BELLION, fondé par Mie Foehr. — Dé- 
cerné à celui qui aura écrit des Ouvrages ou fait 
des découvertes surtout profitables à la santé de 
l'homme ou à l'amélioration de l'espèce humaine. 

Prix MÈèGe. — Décerné à celui qui aura con- 
ünué et complété l'essai du D' Mège sur les 
causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de 
la Médecine. 

Prix MONTYON. — Physiologie expérimentale. 

Prix POURAT. — Des influences qu'exercent le 
pancréas et les capsules surrénales sur le système 
nerveux et réciproquement des influences que le 
système nerveux exerce sur ces glandes, étudiées 
surtout au point de vue physiologique. 


A 
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Prix Gay. — Étude des eaux souterraines : de 
leur origine, de leur direction, des terrains qu’elles 
traversent, de leur composition et des animaux ct 
des végétaux qui y vivent. 


Prix MoNTYoN. — Arts insalubres. 

Prix CuviER. — Destiné à l’'Ouvrage le plus 
remarquable soit sur le règne animal, soit sur la 
Géologie. 


Prix TREMONT. — Destiné à tout savant, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera néces- 
saire pour atteindre un but utile et glorieux pour 
la France. 

Prix GEGNER. — Destiné à soutenir un savant 
qui se sera distingué par des travaux sérieux pour- 
suivis en faveur du progrès des Sciences positives. 

PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. — Décerné au 
voyageur francais ou au savant qui, l’un ou l’autre, 
aura rendu le plus de services à la France ou à 
la Science. 

Prix JÉROME PonTt. — Décerné à l’auteur d’un 
travail scientifique dont la continuation ou le 
développement seront jugés importants pour la 
Science. 


Prix Tomtmaroner.— Destiné aux naturalistes 
de toute nationalité qui auront fait, sur le conti- 
nent asiatique (ou iles limitrophes), des explo- 
rations ayant pour objet une branche quelconque 
des Sciences naturelles, physiques ou mathéma- 
tiques. 

Prix HOULLEVIGUE. — Décerné à tour de rôle 
par l’Académie des Sciences et par l’Académie 
des Beaux-Arts, 

Prix CAnouURs. — Décerné, à titre d’encourage- 
ment à des jeunes gens qui se seront déjà fait 
connaître par quelques travaux intéressants et 
plus particulièrement par des recherches sur la 
Chimie. 

PRIX SAINTOUR. 

PRIX ALBERTO-LÉVY. — Décerné à celui qui 
aura découvert le moyen sûr de prévenir ou de 
guérir la Diphtérie, ou bien partagé entre ceux 
qui auront fait simultanément la même décou- 
verte. 

Prix LAPLACE. — Décerné au premier élève 
sortant de l’École Polytechnique. 


1895 


Prix FOURNEYRON. — Perfectionnement de la 
théorie de la corrélation entre le volant et le ré- 
gulateur. ; 

Prix Gay. — Etudier le régime de la pluie et 
de la neige sur toute la surface de la Terre. 

Prix L. LA C47E. — Décernés aux auteurs du 
meilleur travail sur la Physique, la Chimie et la 
Physiologie. 

Prix DeLesse. — Décerné à l’auteur d’un tra- 

ail concernant les Sciences géologiques ou, à 
défaut, les Sciences minéralogiques. 

Prix Borpix. — Décerné au Mémoire qui con- 
tribuera le plus à la connaissance de l'Histoire 
naturelle (Zoologie, Botanique ou Géologie) du 
Tonkin ou de nos possessions de l’Afrique cen- 
trale. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Dé- 
cerné au travail qui contribuera le plus à l’avan- 


cement de la Paléontologie française, en traitant 
d’une manière approfondie des animaux articulés 
des terrains houillers et des terrains secondaires 
et en les comparant aux types actuels. 

Prix CHAUSSIER. — Décerné à des travaux im- 
portants de Médecine légale ou de Médeoine pra- 
tique. 

Prix PETIT D'ORMoy. — Sciences mathémati- 
ques pures ou appliquées et Sciences naturelles. 

Prix LECONTE. — Décerné : 1° aux auteurs de 
découvertes nouvelles et capitales en Mathé- 
matiques, Physique, Chimie, Histoire naturelle, 
Sciences médicales ; 2° aux auteurs d'applications 
nouvelles de ces Sciences. 

Prix GASTON PLANTÉ. — Destiné à l’auteur 
français d’une découverte, d’une invention ou 
d’un travail important dans le domaine de l’Elec- 
tricité. 


1896 


Prix JANSSEN. — Astronomie physique. 

Prix SERRES. — Sur l’embryologie générale 
appliquée autant que possible à la Physiologie et 
à la Médecine. 


Prix JEAN REYNAUD* — Décerné au travail le 
plus méritant qui se sera produit pendant une 
période de cinq ans. 


1898 


Prix DamoisEau. — Exposer la théorie des 
perturbations d'Hypérion, le satellite de Saturne 
découvert simultanément en 1848 par Bond et 
Lassell, en tenant compte principalement de 


—— nr 0) 


l’action de Titan. Comparer les observations avec 
la théorie et en déduire la valeur de la masse de 
Titan. 
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